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HISTOIRE 

littéraire 

D E 

M. DE VOLTAIRE, 

Par M. le Marquis de Lu ch et, 

Secrétaire Perpétuel de la Société des Antiquités de Caflcl; 
Membre de l’Académie de Marfcille , de celle d trtort , 
de la Société Royale de Lunebourg, de la Société patriotique 
de Heflc-Hombourg , de l'Inftitution de Boulogne , & de 
pluiîeurs autres. 


TOME SIXIEME. 



A CAS S EL; 

Et fc trouve a Paris, 

Chez Moutard, Imprimeur*Libraire de la Reine, 
deMADAME& de Madame la ComtelTed’ Artois, 
rue des Mathurins , Hôtel de Cluny. 
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LETTRE 

/ 

A M. de la Paye , ' 

/ 

En 1718. 

Fayc, ami de tout le monde. 
Qui favez le fetret charmant 
De réjouir également 
Le philofophe , l'ignorant , 

Le galant à perruque blonde ; 

Vous qui rimez , comme Ferrand , 

Des Madrigaux , des Epigrammes , 
Qui chantez d’amouicufes flammes 

Tome V /» A 
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Sur votre luth tendre & galant , 

Et qui même aflez hardiment 
Osâtes prendre votre place 
Auprès de Malherbe & d’Horace, 

Quand vous alliez fur le Parnafle 
Par le Café de la Laurent. 

Je voudrois bien aller auflï au Par- 
naflfe, moi qui vous parle ; j’aime les 
Vers à la fureur ; mais j’ai un petit 
malheur } c’efl: que j’en fais de détefta- 
bles, & j’ai le plaifirde jeter tous les 
loirs au feu tout ce que j’ai barbouillé 
dans la journée. Par fois je lis une 
belle ftrophe de M. de Lamotte , 6c 
alors je me dis tout bas : Petit miféra- 
ble , quand feras-tu quelque chofe 
d’aulfi bien ? le moment d’après , c’efl: 
une ftrophe peu harmonieufe & un peu 
obfcure , & je me dis : Garde-toi d’en 
faire autant. Je tombe fur un Pfeaume 
ou fur une Epigramme orduriere de 
RouJJeau ; cela éveille mon odorat. Je 
veux lire fes autres ouvrages , mais le 
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DE M. DE VOLTAIRE. $ 

livre me tombe des mains; je vois des 
Comédies à la glace , des Opéra fort 
au-delîous de ceux de l’Abbé Pic ; 
une Épître au Comte d’Ayen , qui eft 
à faire vomir ; un petit voyage de 
Rouen fort infipide ; une Ode à M. Du- 
ché , fort au deffous de tout cela : mais 
ce qui me révolte & qui m’indigne , 
c eft le mauvais cœur qui perce à cha- 
que ligne. J’ai lu fon Epître à Maroc, 
où il y a de très-beaux morceaux ; mais 
je crois y voir plutôt un enragé qu’un 
Poëte. Il n’elt pas infpiré , il eft pof 
fédé ; il reproche à l’un fa prifon , à 
l’autre fa vieillefle; il appelle celui-ci 
Athée. , celui-là Maroujjle : où eft donc 
le mérite de dire en vers de cinq 
- pieds des injures fi grolfieres ? Ce n’é- 
toit pas ainfi qu’en ufoit M. Defpréaux , 
quand il fe jouoit aux dépens des mau- 
vais Auteurs ; aulfi fon ftyle ét oit doux 
& coulant ; mais celui de RouJJéau me 
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4 Histoire littéraire 
paroît inégal, recherché, plus violent 
que vif, ôc teint , fi j’ofe m’exprimer 
ainfi , de la bile qui le dévore. Peut- 
on fouffrir qu’en parlant de M. Cré- 
billon y il dife qu’il vient de fa griffe 
Apollon molefter ? Quels Vers que 
ceux-ci ! 

Ce rimeur fi févere 

Devient amer, quand le cerveau lui tinte. 

Plus qu’aloës,ni jus de coloquinte. 

De plus , toute cette Epître roule 
fur un raifonnement faux ; il veut prou- 
ver que tout homme d’efprit eft hon- 
nête homme , & que tout fot eft un 
fripon ; mais ne feroit-il pas la preuve 
trop évidente du contraire? fi pourtant , 
c’eft véritablement de l’efprit que le 
feul talent de la verfification , je m’en 
rapporte à vous & à tout Paris. Rouf- 
feau ne pafle point pour avoir d’autre 
mérite i il écrit fi mal en profe , que 
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de M. de Voltaire; j 
fon Faclum eft une des pièces qui ont 
fervi à le faire condamner au con- 
traire le Faclum de M. Saurin eft un 
chef-d’œuvre , & quid facundta pofjet , 
tum paruit. Enfin, vous voulez que je 
vous dife franchement mon petit fen- 
timent fur MM. de Lamotte & RouJJcau . 
M. de Lamotte penfe beaucoup , & ne 
travaille pasaflez fes Vers ; Rouffcau ne 
penfe guere, mais il travaille fes Vers 
beaucoup mieux , le point feroit de 
trouver un Poëte qui pensât comme 
Lamotte , & qui écrivît comme Rouf- - 
fèau ( quand RouJJeau écrit bien s’en- 
tend) mais, 

Pauci quos tquus amavû 
Tuppiter , aut ardens evexit ad ithera virtus . 

Dis geniti potuerè. ..... 

J’ai bien envie de revenir bientôt 
fouper avec vous, & raifonner des Bel- 
les-Lettres : je commence à m’ennuyer 
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beaucoup ici. Or il faut que je vous 
dife ce que c’eft que l’ennui : 

Car vous , qui toujours le chaflez , 

_ Vous pourriez l'ignorer peut-ctre ; 

Trop heureux fi ces vers, à la hâte tracés. 

Ne vous l'ont déjà faic connoître 1 
C’eft un gros Dieu lourd 8c pefanr. 

D’un entretien froid 8c glaçant. 

Qui ne rit jamais , toujours bâille , 

Et qui depuis cinq ou fix ans 
Dans la foule des courtifans , 

Se trouvoit toujours à Verfaillc. 

Mais on dit que tout de nouveau 
Vous l’allez revoir au Parterre , 

Au Capricieux de Roufleau : 

C’eft-là fa demeure ordinaire. 

Au refte , je fuis charmé que vous ne 
partiez pas fitôt pour * * * Genes ; vo- 
tre AmbalTade m’a la mine d’être pour 
vous un bénéfifce (impie ; faites-vous 
payer de votre voyage , & ne le faites 
point ; ne refiemblez point à ces poli- 
tiques errans qu’on envoie de Parme 
à Florence , &. de Florence en Holjlein , 
& qui reviennent enfin ruinés dans leur 
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de M. de Voltaire. 7 

pays , pour avoir le plaifir de dire , It 
Roi mon Maître. Il me femble que je 
vois des Comédiens de campagne qui 
meurent de faim , après avoir joué le 
rôle de Céfar & de Pompée , 

Non, cette brillante folie 
N’a point enchaîné vos efprits: 

Vous connoiffez trop bien le prit 
Des douceurs de l’aimable vie 
Qu’on vous voit mener à Paris 
En allez bonne compagnie ; 

Et vous pouvez bien vous pafler 
D’aller loin de nous profcllèr 
La politique en Italie. 
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LETTRE 

' 

De M . de Voltaire au Docleur 
- Swift . 

N » 

ton ’res i 1a Perruque blanche , 
Cowenc Garder» Dec. 14. 1 7*7. 

\ ou s ferez furpris de recevoir un 
Ejfa.i en Anglois ( i ) d’un Voyageur 
François. Je vous prie , ayez de l’in- 
dulgence pour un de vos admirateurs % 


(1 ) Il s’.igifloic d’un Efiai fur les Guerres civiles 
de France , dont il fit la bafe de la Henri ade , 
Poe'me épique, devenu bien célébré depuis. U 
fut mis à la Baftille, & ayant obtenu fon élargi f- 
fement , il pafla en Angleterre , <S c follicita des 
Soufcriptions pour fon Poe'me. En une année 
& demie , il apprit parfaitement l’anglois •, & en 
1727, date de cette Lettre, il écrivit l’Ecoflaife 
ci-mentionnée , avec un autre Eflai fur la Poéfie 
épique des Nations de l’Europe , depuis Honnie 
jufqu’à Milton , 
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qui doit le goût qu’il a pour votre lan- 
gue à vos ouvrages ; ce goût qui l’a en- 
traîné dans l’entreprife hafardeufe d’é- 
crire en Anglois. ; Vous verrez par 
VAvertiffement , que j’ai certains def- 
feins fur vous , & qu’il faut que je vous 
faffe connoître pour la gloire de votre 
pays , & pour l’inft.ru&ion du mien. 
Ne me défendez pas au moins d’orner 
ma relation de votre nom. Souffrez 
que j’aie la fatisfa&ion de parler de 
vous , comme la poftérité en parlera. 
En même tems , je prends la liberté 
de vous prier d’employer un peu votre 
crédit en Irlande , pour me procurer 
quelques foufcriptions à la Henriade , 
qui çft prefque achevée , & qui ne pa- 
roît pas encore , faute d’un peu de fe- 
çours. La foufcription n’eft que d’une 
guinée d’avance. Je fuis avec la plus 
grande eftime , & la plus parfaite re- 
çonnoilfance ; M. Votre très , &ç. 
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AU MÊME. 

O N S I E U R , 

L’autre jour j’envoyai une cargaifon 
de fottifes franqoifes au Vice-Roi. Mi- 
lady Bolinbroke. s’efl: chargée de vous 
procurer un exemplaire de la Henriade\ 
elle fouhaite de faire cet honneur à mon 
ouvrage , & j’efpere que le mérite do 
vous être préfenté par fes mains , lui 
fer-, 'ira de récommandation. Cependant 
fi elle ne l’a pas fait encore , je vous prie 
d’en prendre un de la cargaifon qui fe 
trouve à préfent dans le Palais du Vice- 
Roi. Je vous fouhaite l’ouie bonne. 
Dès que vous l’aurez , rien ne vous 
manquera. Je n’ai point vu M. Pope 
cet hiver , mais j’ai vu le troifieme vo- 
lume des Mifcellanea , ôr plus je lis vos 
ouvrages plus j’ai honte des miens. Je 
fuis avec refpect , eftime , & la plus 
parfaite recoiinoiiTance, Votre, &c„ 
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A U MÊME. 

Vendiedi is. 

O N S I E U R, 

Je vous envoie ci- joint deux Let- 
tres , 1 une de M. de Morville Secré- 
taire d’Etat y & l’autre pour M. des 
Maifons , délirant & dignes tous les 
deux de faire votre connoiffance. Ayez 
la bonté de me faire favoir , fi vous avez 
deflein de prendre la route de Calais ou 
celle de Rouen. Si vous prenez la réfo- 
lution de paffer par Rouen , je vous don- 
nerai des lettres pour une bonne Dame , 
qui vit à fa terre près de Rouen. Elle 
vous recevra comme vous le méri- 
tez. Vous y trouverez deux ou trois 
de mes amis intimes , qui font vos 
admirateurs y & qui ont appris l’An- 
glais depuis que je fuis en Angleterre, 
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Tous vous témoigneront les égards y 
& vous procureront les plaifirs qui fe- 
ront en leur pouvoir. Ils vous donne- 
ront cent adrefles pour Paris , & vous 
fourniront toutes les commodités cori- 
venables. Daignez me faire part de votre 
réfolution > je me donnerai afïurément 
toutes les peines poflibles pour vous 
rendre fervice, & pour faire connoître 
à mon pays que j’ai l’honneur inefti- 
mable d’être de vos amis. Je fuis avec 
le plus grand refpeêl ôc eftime , ôte* 
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LETTRE 

V 

A MM. les Auteurs du Nouvel -j 
lifte du Parnajfe. (1) 



i e u r s , 


On m’a fait tenir à la campagne , oii 
je fuis, près de Kenterbury „ depuis qua- 
tre mois, les Lettres que vous publiez 
avec fuccès, en France , depuis environ 
ce tems. J’ai vu dans votre dix-huitieme 
Lettre des plaintes injurieufes que l’on 
vous adrelfe contre moi , fur lefquelles il 
eft jufte que j’aie l’honneur de vous 
écrire , moins pour ma propre juftifica- 
tion , que pour l’intérêt de la vérité. 

Un ami , ou peut-être un parent de 


(i) C’étoit MM. l'Abbé des Fontaines ôc de U 
Clode. 
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14 Histoire littéraire 
feu M. de Camp'ijiron , me fait des rç- 
proches pleins d'amertume ôc de du- 
reté , de ce que j’ai , dit-il , infulté à 
la mémoire de cet illufire Ecrivain , 
dans une brochure de ma façon , & que 
9 e me fuis fervi de ces termes indé- 
cens : Le pauvre Campijlron . Il auroit 
raifon fans doute de me faire ce repro- 
che, oc vous, Meilleurs, de i impri- 
mer , fi j’avois en effet été coupable 
d’une grofiéreté li éloignée de mes 
mœurs. Ça été pour moi une furprife 
également vive & douloureufe de voir 
que l’on m’impute de pareilles fottifes. 
Je ne fais ce que c’ell que cette .bro- 
chure , je n’en ai jamais entendu parler. 
Je n’ai fait aucune brochure en ma 
vie , fi jamais homme devoit être à 
l’abri d’une pareille accufation , j’ofe 
dire que c’étoit moi , Meffieurs. 

Depuis 1 âge de feizeans , où quelques 
vers un peu fatyriques,& par conféqucnt 
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très-condamnables , avoient échapé à 
l’imprudence de mon âge , ôc au ref- 
fentiment d’une injuftice , je me fuis 
impofé la loi de ne jamais tomber dans 
ce déteftable genre d’écrire. Je paffe 
mes jours dans des fouffrances conti- 
nuelles de corps qui m’accablent , 6c 
dans l’étude des bons livres qui me con- 
fole ; j’apprends quelquefois dans mon 
lit y que l’on m’impute à Paris des Piè- 
ces fugitives que je n’ai jamais vues , 
& que je ne verrai jamais. Je ne puis 
attribuer ces accufations frivoles à au- 
cune jaloufie d ’Auteur ; car qui pour- 
roit être jaloux de moi ? mais quelque 
motif qu’on ait pu avoir pour me char- 
ger de pareils écrits, je déclare ici , 
une bonne fois pour toutes , qu’il n’y 
a perfonne en France qui puilfe dire 
que je lui aie jamais fait voir , depuis 
que je fuis hors de l’enfance , aucun 
écrit fatyrique en vers ou en profe , ôc 
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que celui-là fe montre , qui puifle feu- 
lement avancer que j’ai jamais applaudi 
un feul de ces écrits , dont le mérite 
confille à flatter la malignité humaine. 

Non-feulement je ne me fuis jamais 
fervi de termes injurieux, foit de bou- 
che , foit par écrit , en citant feu M. de 
Camviflron , dont la mémoire ne doit 
pas être indifférente aux gens de Let- 
tres ; mais je me fuis toujours révolté 
contre cette coutume impolie , qu’ont 
prife plufieurs jeunes gens , d’appeler 
par leur Ample nom des Auteurs il- 
luflres qui méritent des égards. 

Je trouve toujours indigne de la po- 
liteffe françoife , & du refpett que les 
hommes fe doivent les uns aux autres, 
de dire FontendLc , Ckaulieu , Crebil - 
Ion , Lamotte , RouJJeau , ôrc. & j’ofe 
dire que j’ai corrigé quelques perfonnes 
de ces maniérés indécentes de parler , 
qui font toujours infultantes pour les 

vivans , 
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Vivans , ôc dont on ne doit fe fervir 
envers les morts , que quand ils com- 
mencent à devenir anciens pour nous. 
Le peu de curieux qui pourront jeter 
les yeux fur les Préfaces de quelques 
Pièces de Théâtre que j’ai hafardées , 
verront que je dis toujours le grand 
Corneille, quia pour nous le mérite 
de l’Antiquité, 6c que je dis , M. Racine 
ôc M. Defpréaux , parce qu’ils font prêt 
que tous mes contemporains. 

Il eft vrai que dans la Préface d’une 
Tragédie, adreffée à Milord Boling - 
brocke , rendant compte à cet illuftre 
Anglois des défauts ôc des beautés de 
notre Théâtre , je me fuis plaint avec 
juftice que la galanterie dégrade parmi 
nous la dignité de la Scene ; j’ai dit, 
ôc je le dis encore , que l’on a voit ap- 
plaudi ces V ers d 'Alcibiade , indignes 
de la Tragédie. 

Tome VI, B 

» ' 
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Hélas ! qu’eft-il bcfoin de m'eu entretenir ? 

Mon penchant à l'amour , je l’avouraj fans peine , 
Fut de tous mes malheurs la caufe trop certaine : 
Mais bien qu'il m’ait caufe des chagrins, des foupirs. 
Je n’ai pu refufer mon amc à les plailîrs ,• 

Car enfin , Amintas , quoiqu’on en puific dire , 

Il n’ell rien de femblablc a ce qu’il nous infpirc. 

Où trouve- t on ailleurs cette vive douceur. 
Capable d’enlever & de calmer un cœur ? 

Ah! lorfquc pénétre d’un amour véritable, ' 

Et gémillant aux pieds d’un objet adorable , 

J’ai connu dans les yeux timides ou diftraits , 

Que mes foins de fon cœur avoient troublé la paix i 
Que par l’aveu fecret d’une ardeur mutuelle , 

La mienne a pris encore une force nouvelle; 

Dans ces tendres inftans j’ai toujours éprouvé 
Qu’un mortel peut fentir un bonheur achevé. 

J’aurois pu dire avec la même vé- 
rité , que les derniers ouvrages du grand 
Corneille font indignes de lui , & font 
inférieurs à cet Alcibiade , & que la Bé- 
rénice de M. Racine n’eft qu’une Elégie 
bien écrite , fans effacer la mémoire de 
ces grands hommes. Ce font les fautes 
de ces Ecrivains illuftres qui nous inf- 
truifent; j’ai cru même faire honneur à 
M. de Campijlron , en le citant à des 

‘ ✓ 
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étrangers , à qui je parlois de la Scene 
Françoife , de môme que je croirois 
rendre hommage à la mémoire de l’ini- 
mitable Moliere , fi , pour faire fentir 
les défauts* de notre Scene comique , je 
difois que d’ordinaire les intrigues de 
nos Comédies ne font ménagées 
que par des Valets ; que les plaifan- 
teries ne font prefque jamais dans la 
bouche des Maîtres , ôc que j’appor- 
talfe en preuve la plupart des Pièces de 
ce charmant génie , qui , malgré ce dé- 
faut , ôc celui de fes dénouemens , eft 
fi au-delfus de Plaute 6c de Terence. 

J’ai ajouté qu’ Alcibiade eft une 
Piece fuivie , mais foiblement écrite 
le défenfeur de M. de Campijlron m’en 
fait un crime ; mais qu’il me foit per- 
mis de me fervir de la réponfe d’//o- 
race : 

Nempe incompofîto dix i pedt currcre vcrfus 
Lucili : quis tam lucili fautor itupte eji , 
lit non hoc faieaturï 

B ij 
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On me demande ce que j’entends 
par un flyle foible : je pourrois répon- 
dre , le mien. Mais je vais tâcher de 
débrouiller cette idée , afin que cet 
écrit ne foitpas abfolument inutile, ôc 
que , ne pouvant , par mon exemple , 
prouver ce quec’eft qu’un ftyle noble 
& fort , j’eflaie au moins d’expliquer 
mes conjectures, & de juftifier ce que 
je penfe en général du ftyle de la Tra- 
gédie d 'Alcibiade. 

Le ftyle fort & vigoureux , tel qu’il 
convient à la Tragédie , eft celui qui 
ne dit ni trop ni trop peu , & qui fait 
toujours des tableaux à l’efprit , fans 
s’écarter un moment de la paftion. 

Ainfi Cléopâtre dans Rodogune s’é- 
crie : 

Trône , à t’abandonner je ne puis confentir , 

Par un coup de tonnerre il en vaut mieux fortir. 
Tombe fur moi le ciel, pourvu que je me venge. 
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Voilà du ftyle très-fort, & peut-être 
trop. Le Vers qui fuit 

Il vaut mieux mériter le fort le plus étrange , 

efl du ftyle le plus foible. 

Le ftyle foible , non-feulement; en 
Tragédie , mais en toute Poéfie , con- 
fifte encore à biffer tomber fes Vers 
deux à deux, fans entremêler de longues 
périodes & de courtes , & fans varier la 
mefure ; à rimer trop en épithetes ; à 
prodiguer des expreflions trop com- 
munes ; à répéter fouvent- les mêmes 
mots ; à ne pas fe fervir à propos des 
conjonctions , qui paroiffent inutiles 
aux efprits peu inftruits , & qui contri- 
buent cependant beaucoup à l’élégance 
du difeours. 

Tantum fériés , juncluraque polie nt ! 

- • % 

Ge font toutes ces fineffes impercep- 
tibles , qui font en même tems , & la 
difficulté & la perfection de l’Art. 

Biij 
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In t'enui labor ; at tenais non gloria. 

J’ouvre dans ce moment le Volume 
des Tragédies de M. de Campiflron , 
& je vois à la première Scene de l 'Al- 
cibiade. 

* 

Quelle que loit pour nous la tendrelle des Rois , 

Un moment leur fuffit pour faire un autre choix. 

Je dis que ces Vers , fans être abfo- 
lument mauvais , font foibles & fans 
beauté. 

Pierre Corneille ayant la même chofe 
à dire , s’exprime ainfi : 

v r 

Et malgré ce pouvoir dont l’éclat nous féduit , 

Sitôt qu’il nous veut perdre , un coup-d’œil nous détruit. 

Ce quelle que foit de X Alcibiade fait 
languir le Vers : de plus, un moment 
leur fuffit pour faire un autre choix , 
ne fait pas à beaucoup près une pein- 
ture aufli vive que ce Vers : 

. m i » 

Sitôt qu’il nous veut perdre , un coup-d’ocil nous détruit. 
SW*»- 


DE M. D E VOLTAIR E. 2J 

Mille exemples connus de fes fameux rever. . . . 
AtFoiblit notre empire , & dans mille combats... 
Nous cache mille foins dont il eft agité... 

Il a mille vertus dignes du diadème. . . . 

Le fort le plus cruel , mille tourmens affreux. 

Je dis que ce mot mille fi fouvent 
répété, ôt fur-tout dans des VersafTez 
lâches , affoiblit le ftyle au point de le 
gâter ; que la Piece eft pleine de ces 
termes oififs , qui rempliffent négli- 
gemment l’hémiftiche des Vers ; je 
m’offre de prouver à qui voudra, que 
prefque tous les Vers de cet Ouvrage 
font énervés par ces petits défauts de 
détail, qui répandent leur langueur fur 
toute la di&ion. 

Si j’avois vécu du tems de M. de 
Campiflron , & que j’euffe eu l’hon- 
neur d’être fon ami , je lui aurois dit 
à lui-même , ce que je dis ici au public , 
j’aurois fait tous mes efforts pour obte- 
nir de lui qu’il retouchât le ftyle de cette 
Piece qui feroit devenue, avec plus de 
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foin, un très-bon ouvrage. En un mot^ 
je lui aurois parlé comme je fais ici, 
pour la perfection d’un Art qu’il culti- 
voic d’ailleurs avec fuccès. 

Le fameux Adteur qui repréfenta Ci 
long-tetns Alcibiade , cachoit toutes 
les foibleflfes de ladidtion par les char- 
mes de fon récit ; en effet , l’on peut 
dire d’une Tragédie , comme aune 
Hiftoire : Hifloria quoquo modo fcripta , 
lene reprefentatur ; mais les yeux du 
Ledteur font des Juges plus difficiles , 
que les oreilles du Spectateur. 

Celui qui lit ces Vers àl Alcibiade ^ 

je répondrai , Seigneur avec la liberté 
D’un Grec qui ne fait pas cacher la vérité. 

fe reffouvient à l’inftant de ces beaux 

-.Vers de Britannicus : 

> ...» 

Je répondrai , Madame , avec la liberté 

D'un Soldat qui fait mal farder la vérité. . 

t r* ' — 
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Il voit d’abord que les Vers de 
M. Racine font pleins d’une harmonie 
fmguliere , qui cara&érife en quelque 
façon Burrhus , par cette céfure cou- 
pée , d’un foldat y &c. au lieu que lesV ei s 
cT Alcibiade font rampans & fans force ; 
en fécond lieu , il eft choqué d’une 
imitation fi marquée ; en troifieme lieu , 
il ne peut fouffrir que le Citoyen d’un 
pays renommé par l’éloquence ôt par 
l’artifice , donne à ces mêmes Grecs 
un caraftere qu’ils n’avoient pas. 

Vous allez attaquer des Peuples indomptables , 

Sur leurs propres foyers , plus qu'ailleurs redoutables. 

On voit par-tout la même langueur 
de flyle. Ces rimes d’épithetes indomp- 
tables j redoutables > choquent l’oreille 
délicate du Connoiffeur, qui veut des 
chofes , & qui ne trouve que des fons. 
Sur leurs propres foyers 3 plus qu ail- 
leurs , eft trop fimple , même pour la 
Profe. 
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Je n’ai trouvé aucun homme de Let- ' 

très , qui n’ait été de mon avis , & qui 

ne foit convenu avec moi que le ftyle 

de cette Piece eft en général très-lan- 

guiiïant. J’ajouterai môme que c’eft la 

diction feule qui abaifie M. de Cam - 

piflron au-delTbus de M. Racine. J’ai 

toujours foutenu que les Pièces de 

M. de Carrpiflron étoient pour le moins 

aufii régulièrement conduites (i) , que 

toutes celles de l’illuftre Racine : mais 
\ * 

il n’y a que la Poélie de ftyle , qui fafie 
la perfection des ouvrages en Vers. 
M. de Campijiron l’a toujours trop né- 
gligée; il n’a imité le coloris de M. Ra- 
cine , que d’un pinceau timide ; il man- 
que à cet Auteur, d’ailleurs judicieux 
& tendre , ces beautés de détail , ces 


(i) Mais je ne fais fi M. de Voltaire a toujours 
eu raifon , & s’il a toujours penfc la même chofc. 
C’eft ce dont je doute. 
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expreflions heureufes qui font famé 
de la Poéfie, & font le mérite des Ho- 
mère 3 des Virgile > des Tajfe , des 
Milton , des Pope , des Corneille , 
des Racine , des Boileau ( 1 ). 

Je n’ai donc avancé qu’une vérité , 
& même une vérité utile pour les 
Belles-Lettres , & c’eft parce qu’elle eft 
vérité, qu’elle m’attire des injures. * 
L’anonyme (quel qu’il foit) me dit 
à la fuite de plufieurs perfonnalités , 
que je fuis un très-mauvais modèle. 
Mais , au moins il ne le dit qu’après 
moi; je ne me vante que de con- 
noître mon art & mon impuilfance. 
Il dit ailleurs (ce qui n’eft point une 
injure , mais une critique permife ) 
que ma Tragédie de Brutus eft très- 
défeélueufe. Qui le fait mieux que moi ! 


(1) Et l’on peut fans flatterie ajouter dos 
Voltaire. 
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c’eft parce que j’étois très-convaincu 
des défauts de cette Piece , que je la 
refufai conftamment un an entier aux 
Comédiens. Depuis même je l’ai fort 
retouchée ; j’ai retourné ce terrain , 
où j’avois travaillé fi long-tems avec 
tant de peine , & fi peu de fruit. Il 
n’y a aucun de mes foibles Ouvrages 
que je ne corrige tous les jours dans les 
intervalles de mes maladies. Non-feu- 
lement je vois mes fautes , mais j’ai 
obligation à ceux qui m’en reprennent, 
& je n’ai jamais répondu à une criti- 
que , qu’en tâchant de me corriger. 

. Cette vérité que j’aime dans les au- 
tres , j’ai droit d’exiger que les autres 
la fouffrent en moi. M. de Lamottc 
fait avec quelle franchife je lui ai parlé ; 
& que je l’eftime allez pour lui dire., 
. quand j’ai l’honneur de le voir, quel- 
ques défauts que je crois appercevoir 
dans fes ingénieux ouvrages. Il ferait 
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honteux que la flatterie infedât le pe- 
tit nombre d’hommes qui penfent. Mais 
plus j’aime la vérité , plus je hais & dé- 
daigne la fatyre , qui n’eft jamais que 
le langage de l’envie. Les Auteurs qui 
veulent apprendre à penfer aux autres 

hommes , doivent leur donner des 
J / 

exemples de politefie, comme d’élo- 
quence , 6c joindre les bienféances de 
la fociété à celles du ftyle. Faut-il que 
ceux qui cherchent la gloire , courent 
à la honte par leurs querelles littérai- 
res , 6c que les gens d’efprit devien- 
nent fouvent la rifée des fots. 

On m’a fouvent envoyé en Angle- 
terre , des Epigrammes & de petites 
Satyres contre M. de Fontenelle , j’ai 
eu foin de dire pour l’honneur de mes 
compatriotes , que ces petits traits qu’on 
lui décoche , reflemblent aux injures 
que l’efclave difoit autrefois au triom- 
phateur. 
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Je crois que c’eft etre bon Fran- 
çois y de détourner, autant qu’il eft en 
moi , le foupçon qu’on a dans les pays 
étrangers , que les François ne rendent 
jamais j viflics à leurs contemporains. 
Soyons juftes , Meilleurs , ne craignons 
ni de blâmer, ni fur-tout de louer , ce 
qui le mérite ; ne lifons point Pertha* 
rite y mais pleurons à Polyeucle. Ou- 
blions avec M. de Fontenelle , des Let- 
tres compofées dans fa jeunelfe ; mais 
apprenons par cœur , s’il eft polfible , 
les Mondes y la Préface de l’Académie 
des Sciences, &c. Difons , fi vous vou- 
lez , à M. de Lamotte y qu’il n’a pas 
allez bien traduit X Iliade , mais n’ou- 
blions pas un mot des belles Odes,& 
des autres Pièces heureufes qu’il a fai- , 
tes. C’eft ne pas payer fes dettes , que 
de refufer de juftes louanges. Elles font 
l’unique récompenfe des Gens de Let- 
tres y ôc qui leur paiera ce tribut , finon 
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nous, qui courant à peu près la même 
carrière , devons connoître mieux que 
d’autres la difficulté ôc le prix d’un 
bon ouvrage? 

J’ai entendu dire fou vent en France ,• 
que tout eft dégénéré , & qu’il y a 
dans tout genre unedifette d’hommes 
étonnante. Les étrangers n’entendent à 
Paris que ces difcours , & ils nous 
croient aifément fur notre parole; ce- 
pendant quel eft le fiecle où l’efpric 
humain ait fait plus de progrès que 
parmi nous : voici un jeune homme de 
feize ans (1) , qui exécute en effet ce 
qu’on a dit autrefois de M. Pafcal , 
& qui donne un Traité fur les Cour- 
bes , qui feroit honneur aux plus grands 
Géomètres. L’efprit de raifon pénétré 
fi bien dans les Ecoles , qu’elles com- 
mencent à rejeter également , & les 


(1) M. Clairaut . 
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abfurdités inintelligibles d 'Ariflote , & 
les chimères ingénieufes de Defcartes. 
Combien d’excellentes ( i ) Hiftoirts 
n’avons nous pas depuis trente ans? 
il y en a telle qui fe lit avec plus de 
plaifir que Philippe de Commines ; il effc 
vrai qu’on n'oie l’avouer tout haut,' 
parce que l’Auteur eft encore vivant ; 
& le moyen d’ellimer un contempo- 
rain autant qu’un homme mort il y a 
plus de deux cents ans ! 

Ploravere fuis non rcfpondere fat orem 

Speratum mcritis. 

Perfonne n’ofe convenir franche- 
ment des richefTesde fon fiecle. Nous 
fommes comme les Avares , qui difent 
toujours que le tems eft dur. J’abufe 


(i) M. de Voltaire ne favoit pas lui-même alors 
combien il nous rendroit difficiles fur l’Hiftoire ; 
je ne connois pas les excellentes , dont il parle. 
Il n’y a point d’Hiftoirc fans Philofophie. 

de, 
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Üe , votre patience ; Meffieurs , par- 
donnez cette longue Lettre & tou- 
tes ces réflexions au devoir d’un hon- 
n^te homme , qui a dû f e juflifier , 
& a mon amour extrême pour les 
Lettres pour ma Patrie. Je fuis 
Meffieurs, &c. 





Tome VI. C 
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AU RÉVÉREND PERE PORÉE. 

l 7 1 9- ' 

$1 vous vous fouvenez encore, mon 
Révérend Pere, d’un homme qui fe 
fouviendra de vous toute fa vie , avec 
la plus tendre reconnoiflance & la 
plus parfaite eftime , recevez cet ou- 
vrage avec quelque indulgence, & re- 
gardez-moi comme un fils qui vient 
après plufieurs années , préfenter à fon 
pere le fruit de fes travaux dans un 
Art qu’il a appris autrefois de lui. Vous 
verrez par la Préface quel a été le fort 
de cet Ouvrage ; & j’apprendrai , par 
votre décifion , quel eft celui qu’il mé- 
rite. Je n’ofe encore me flatter d’avoir 
lavé le reproche que I on fait à la 
France , de n’avoir jamais pu produire 
un Poème épique ; mais fi la Henriade 
vous plaît , fi vous trouvez que j’ai pro- 
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fité de vos leçons , alors fublimi feriam 
Jideraverùce. Sur-tout , mon Révérend 
Pere , je vous fupplie infiamment de 
vouloir bien m’inftruire , fi j’ai parlé 
de la Religion comme je le dois; car, 
s’il y a fur cet article quelques expref- 
fions qui vous déplaifent , ne doutez 
pas que je ne les corrige à la première 
édition que l’on pourra faire encore de 
mon Poème, j’ambitionne votre ef- 
time , non feulement comme Auteur , 
mais comme Chrétien. 

Je fuis , mon Révérend Pere , & je 
ferai profeflion d’être toute ma vie, 
avec le zele le plus vif, votre très-hum- 
ble & très-obéiflant ferviteur 

VOLTAIRE. 

. ; . 

Ci; 
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LETTRE 

Au Traducteur d*un Poème latin 
Jiir le Printems . 

. . i 

ÎE vous fuis très-obligé , mon cher* * * 
des Vers latins & françois que vous 
avez bien voulu m’envoyer. Je ne fais 
point qui eft l’Auteur des Latins , mais 
je le félicite tel qu’il foit , fur le goût 
qu’il a , fur fon harmonie ôc fur le choix 
de la bonne Latinité , & fur-tout de 
l’efpece convenable à fon fujet. 

Rien n’eft fi commun que des Vers 
Latins , dans lefquels on mêle le ftyle 
de Virgile avec celui de Térence , ou 
des Epitrcs d’ Horace. Ici il paroît que 
l’Auteur s’eft toujours fervi de ces ex- 
preflions tendres & harmonieufes qu’on 
trouve dans les Egloguesde Virgile ? 
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dans Tibulle , dans Properce , & même 
dans quelques endroits de Pétrone , qui 
refpirent la molefle & la volupté. Je 
fuis enchanté de ces Vers : 

Ridée ager , lafeivit humus , nova nafeitur arhos , 
Baftp lafciviL jungunc repetita columb*. 

Et en parlant de l’Amour : 

Vaincre qui ccrto Itdert peclus amat. 

Je n’oublierai pas cet endroit ou 
l’on parle des plaifirs qui fuient la 
jeuneffe. 

Sic fugit Juiman* tempefias aurca vit*, 

Arguti fugiunt , agmina blanda , joci. 

Je citerois trop de Vers , fi je mar- 
quois tous ceux dont j’ai goûté la force 
& l’énergie. 

Mais, quoique l’Ouvrage foit rempli 
de feu & de noblefle , je confeillerois 
plutôt à un homme qui auroit du goût 
& du talent pour la Littérature , de les 
employer à faire des Vers françois* 

Ciij 
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C’eft à ceux qui peuvent cultiver les 
Belles-Lettres avec avantage , à faire 
à notre Langue l’honneur qu’elle mé- 
rite. Plus on a fait provilion des ri- 
chelfes de l’Antiquité, & plus on efb 
dans l’obligation de les tranfporter en 
fon pays. Ce n’eft pas à ceux qui le- 
polfedent , d’écrire en françois. 

Venons maintenant , mon cher *** 
à votre Traduction du Printcms 3 ou 
plutôt à votre imitation libre de cet 
Ouvrage. Vos expreffions font vives 
& brillantes , vos images bien frappées , 
& fur-tout je vois que vous êtes lidele 
à l’harmonie , fans laquelle il n’y a ja- 
mais de Poélie. Il faudroit vous rap- 
peler ici trop de Vers , fi je voulois 
marquer tous ceux dont j’ai été frappé. 
Adieu , je vais dans un pays où le Prin* 
teins ne reflemble guere à la defcrip- 
tion que vous en faites l’un & l’autre. 
Je parts pour l’Angleterre dans quatre 
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ou cinq jours , ôt je fuis bien loin af- 
furément de faire des Tragédies. 

Frange , mi fer , calamos , vigilataque prtlia de U , 

J’ai renoncé pour jamais aux Vers; 

N une verfus & citera ludicia pono. 

Mais il s’en faut bien que je fois de- 
venu Philofophe comme celui dont je 
vous cite les Vers. Adieu , je vous aime 
en vers & en profe de tout mon 
cœur , 6c vous ferai attaché toute ma 


I 
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L E T T R E (i) 

Sur Mademoifelk Lenclos. 

]$f ous avons été élevés , vous & moi , 
Monfieur , dans l’admiratîon de Made- 
moifelle Lenclos & vous vous fou- 
venez t fans doute , combien nous 
avons regretté de n’avoir pas été té- 
moins des chofes charmantes que 
nous en avons entendu raconter. L’ef- 
pérance de lire quelque jour les dé- 
tails de fa vie , vous confoloit ; pour 
moi , je n’ai jamais penfé que rien fût 
capable de dédommager de ne l’avoir 
pas connue. On peut donner quelques 


(i) Nous ne pouvons pas précifcment affirmer 
que c erre Lettre foit de M. de Voltaire \ mais 
nous avons les plus fortes raifons de le croire ^ 
elles nous ont décidé à la lui attribuer. 
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idées du cara&ere de l’efprit 6 c de la 
confidération dont jouiffoit Mademoi- 
felle Lenclos , mais la vie de Ninon ne 
peut être écrite ; cependant la mode 
de parler d’elle augmente tous les 
jours ; on répété quelques-uns de Tes 
bons mots , on Ja cite dans les ou- 
vrages d’agrément 1 tout cela me fait 
craindre que quelque Auteur , dans 
l’envie de plaire au public , & fans 
connoître l’impolïibilité de l’entreprife, 
ne défigure le cara&ere de Ninon * 
en lui donnant les mœurs d’aujour- 
d’hui. Cette Hiftoire fera peut-être 
quelque Roman métaphyfique , dan 9 
le goût des Lettres qui ont paru depuis 
quelque tems fous le nom de cette il- 
luftre fille , & qui , loin de retracer fon 
caraftere & fon efprit, préfentent des 
idées abfolument oppofées ; cependant, 
à la faveur du nom , elles ont été en- 
levées avec une rapidité qu’elles 11e m£. 
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ritoient afïurément pas. Malgré la dit 
pofition que je vois dans les efprits fur 
l’Hiftoire de Ninon , ie ne puis imagi- 
ner qu’on ofe jamais l’entreprendre ; 
c’dtoit le fentiment des hommes d’et 
prie qui l’ont connue ; aucun d’eux n’a 
voulu courir le rifque de fe faire plus 
de tort qu’à elle-même. Les Auteurs 
communs, dont le nombre étoit excef- 
fif, qui fournilfoient alors la manufac- 
ture de Barbin , n’ont pas même ofé 
l’entreprendre dans les ternis , que plus 
voifins des faits , ils n’ignoroient pas 
encore les détails d’une vie peu impor- 
tante comme hiftorique, mais à qui ces 
mêmes détails auroient pu tout au moins 
fervir d’exeufe ou de prétexte. Nous 
ne connoilfons plus que quelques traits 
d’une perfonne aulTi finguliere , & qui 
ne tiennent même qu’aux véritables 
agrémens de l’efprit. Comment les en- 
chalfer ? Comment les amener d’une 
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façon digne de l’objet ? Le peu que j en 
ai entendu conter, le petit nombre des 
faits que j’en ai lu , foit imprimés, foit 
dans les manufcrits que vous confervez, 
mefontregarderla chofe comme impof- 
Hble. Quel Peintre eft capable , en eflet , 
de rendrela candeur & la vérité , jointes 
aux grâces naturelles , ôc fur-tout a 
une phyfionomie qui change , & qui 
varie félon les imprelfions du cœur 6c 
de l’efprit ? Ce portrait feroit d’autant 
moins relfemblant , qu’il faut en quelque 
façon l’entreprendre aujourd’hui fur 
un récit. L’Hiftorien feroit -il plus 
heureux ? 

Tout ce qui eft dépourvu d’intérêt ne 
peut plaire. Tel eft le propre d’une 
Hiftoire uniquement remplie de galan- 
teries répétées de la même perfonne ; 
quelque variées qu’elles foient , elles 
dégoûtent , & quand ces aventures 
regardent une femme , le Leêleur fe 
prête, encore moins , & fa critique eft 
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d’autant plus amere } que Ton dégoût 
eft plus grand. 

Quelque forte que foit cette raifon 
elle eft une des moindres. 

On ne mettra jamais fur le Théâ- 
tre , du moins fans échouer , Alexan- 
dre , Don Quichotte , &c. Les idées 
de grandeur & de ridicule font for- 
mées fi conftamment dans chaque tête 
en particulier , qu’un Auteur ne peut 
amener perfonne à l’idée qu’il s’eft 
faite de l’héroïfmeou du ridicule; fes 
idées font bonnes , mais elles ne font 
pas celles qu’on s’eft faites. 

Je crois l’exemple parfaitement jufte 
fur le jugement qu’on peut porter de 
Mademoifelle Lenclos. 

Voyons quelle peut être aujourd’hui 
la fituation du Public à fon égard. 

Lorfque les jeunes gens l’entendent 
nommer } l’imagination ne leur pré- 
fente qu’une fille entretenue , dégagée 
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de préjugés , qui avoit de l’efprit , & 
difoit de bons mots. 

Les gens de bien gémiiïent & lè- 
vent les yeux au ciel ; ils ne voient 
dans les éloges qu’on lui donne que le 
libertinage , & même la débauché ap- 
plaudis dans fa perfonne. 

Les gens du monde pour lefquels 
cette lînguliere fille s’éloigne déjà con- 
fidérabiement , puifqu’elle efl: morte fo^t 
âgée au commencement du fiecle , 
n’ont pas un jugement bien établi fur 
fon compte. En général , les anecdo- 
tes de ceux qui compofent aujourd’hui 
le plus grand nombre , remontent tout 
au plus à l’année précédente , & la 
chofe ne peut guere être autrement,’ 
quand on néglige toute efpece de con- 
verfation. 

J ai vu des gens qui paflent pour 
inftruits , 6c qui cependant confon- 
dent Ninon avec Marion de Lorme. 


46 Histoire littéraire 
Que refteroit-il pour juges ? Un très- 
petit nombre de perfonnes de bonne 
compagnie , déjà d’un certain âge , qui 
ont entendu les éloges de leurs peres, 
& qui fe rappelent avec plaifir quel- 
ques traits que peu de gens ignorent ; 
cependant ils feroient les premiers à 
critiquer ce qu’on pourroit leur ap- 
prendre , ou leur retracer de cette belle 
ame , vouée à la probité ; il leur fuf- 
fit de favoir qu’elle a tenu une place 
dillinguée pour l’efprit & le goût , 
parmi les hommes célébrés du fiecle de 
Louis XIJS . La Critique de ce petit 
nombre , fur l’applaudifiement duquel 
on auroit dû compter , feroit fondée 
fur des traits qui leur paroîtroient diffé- 
rens, ou qui ne répondroient pas à 
l’idée avec laquelle ils ont vécu. 

Ainfi tous les états fe réuniroient en 
quelque façon pour critiquer ce qu’on 
leur préfenteroit , & dans la vérité , 
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ils auroient tous raifon ; car ils partent 
tous d’un point efl'entiel ; ils veulent 
être fatisfaits & amufés. Ce n’eft pas 
tout 3 Mademoifelle Lenclos étoit en 
quelque façon un problème pour ceux 
qui l’ont connue , qui ont vécu dans 
fa fociété , qui en ont été aimés , ôc 
qui l’ont adorée. Comment peut-elle 
être repréfentée aujourd’hui par quel- 
qu’un qui n’auroit peut-être pas fend 
fon mérite, qu’elle n’auroit peut-être 
pas voulu voir , & qui ne peut avoir 
d’elle que des idées peu juftes , alté- 
rées & capables , en un mot , de la 
dégrader. 

Sans être faufle , ni diffimulée Ma- 
demoifelle Lenclos n’étant pas vue 
des mêmes yeux , ne fe montroit pas 
à tout le monde d’une façon fembla- 
ble , & quoiqu’elle fut la femme la plus 
fincere , fans y faire la moindre ré- 
flexion, elle n’avoit jamais d’efprit que 
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le néceflaire, ne fe foucioit jamais d’en 
avoir , & regrettoit encore moins de 
n’en avoir pas montré. 

Quand on voudra parler de Ninon , 
on ne trouvera pas fon compte par les 
voies ordinaires , & comme il faut être 
Philofophe pour fentir fcn mérite , il 
faudroit aufii , pour en retracer quel- 
ques traits , bannir toutes les idées qu’on 
exige, ôc qu’on attribue à fon fexe. Il 
ne faut envifager qu’un honnête homme 
en elle , & joindre tous les agrémens 
d’un tel homme , aux grâces de la plus 
aimable des femmes, qui negâtoit ja- 
mais par aucune efpece de vanité , la 
jufteflfe , la probité , le naturel , l’efprit 
& l’imagination qu’elle avoit reçue du 
Ciel. 

L’éducation de Ninon n’ayant mis 
aucun frein à la vivacité de fes goûts , 
elle s’y livra fans aucun ménagement , 
& la vérité de fon canç&ere en bannit 

abfolument 
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âbfolument l’art & la fauffeté ; il ne 
pourrait donc y avoir dans le récit de 
fes galanteries , ni la variété d’une co~ 
queterie rafinée > ni les incidens d’une 
infidélité découverte , & Ton efprit étoit 
trop jufte pour y produire des événe- 
mens romanefques , que la contrainte 
d’une famille , 8c les décences d’un 
état oceafionnent dans une paffion. Ni- 
non vivoit avec fon amant fans con- 
trainte , tant, que fon goût duroit , 8c 
elle renvoyoit fon amant quand elle 
ne l’aimoit plus ; voilà Ninon. Mais ce 
tableau ne donnera point une idée 
jufte de Mademoifelle Lenclos , 8c ne 
la fera certainement pas connoître telle 
qu’elle a été connue 8c admirée dans 
un fiecle éclairé dont elle a fait l’orne- 
ment. 

Après avoir donné les plus grands 
éloges , 8c avoir admiré les vertus d’un 
çœ ur afTez bien né , 8c allez bien formé 
Tome VI. D 
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pour conferver des fentimens fi purs J 
fi honnêtes avec une conduite fi ga- 
lante , il faudroit néceffairement jeter 
un voile fur les premières années de 
Ninon 3 &. la prendre au moment où, 
pour fe feryir de fa propre expreflion, 
elle s’étoit fait homme , & pour lors , 
c’eft Mademoifelle Lenclos ; c’eft une 
fille dont famé noble & élevée , dont 
le cœur droit & fincere eft fidele dans 
l’amitié , dont l’efprit jufte & brillant 
eft plein d’agrémens ; enfin , dont la 
conduite refpe&able , par rapport aux 
loix de la fociété , en a fait les délices. 
Quel eft l’Auteur capable d’exécuter 
une telle entreprife ? je voudrois qu’il 
exiftât. 

M. l’Abbé de Châteauneuf a fait un 
Traité fort agréable fur la Mufique 
des Anciens ; il paroît n’avoir entrepris 
cet ouvrage que pour avoir le plaifir 
de parler de Mademoifelle Lenclos j 

# 
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fous le nom de Leondum. En effet , 
tout ce qui la regarde , eft vif & dé- 
licieux , & d’un ton bien différent du 
refte ; il avoit été fon amant , il étoit 
devenu fon ami & fon admirateur ; il 
la connoiffoit bien , & defiroit de la 
Faire conuoître ; il auroit été plus ca- 
pable que perfonne de nous préfen- 
ter la vie de Ninon par les côtés les 
plus favorables ; fon efprit auroit com- 
pofé fon tableau , & le fentiment lui 
auroit donné les couleurs ; mais la dé- 
licateffe de ce même fentiment , & la 
;ufteffe de fon efprit lui firent fentir 
l’impoffibilité de trouver des nuances 
pour paffer de Ninon à Mademoifelle 
Lenclos : il s’eft contenté d’indiquer 
celle-ci fous l’afpeét où elle étoit vue 
dans le cercle , dont elle faifoit les dé- 
lices. La maifon de Leondum nous eft 
montrée dans le Dialogue de' l’Abbé 
de Ckâteauneuf , comme un centre 

/ Di; 
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oiil’efprit &les talens fe ralfembloient ; 
heureux de recevoir les couronnes que 
Leontium favoit diftribuer avec tant de 
jufteffe. Il fait fentir avec une grâce 
admirable la fenfibilité de Mademoifelle 
Lenclos , & la finette de fon goût , par 
la façon dont elle écoute un Joueur 
d’inftrument qui donne occafion à la 
differtation. Voici comment l’Abbé de 
Châteauneuf nous décrit ce moment. 
» On remarquoit fur le vifage de Leon- 
„ tium les diftérens mouvemens , & la 
» pafiion que le Muficien tâchoit d’ex- 
» primer ; car elle trouvoit de l’expref- 
» fion où nous ne trouvons fouvent que 
» de l’harmonie , & l’on eût dit que 
» chaque fon étoit pour elle un fenti- 
» ment». L’Abbé de Châteauneuf nous 
fait voir enfuite de quel prix étoit le 
fuffrage de Mademoifelle Lenclos , par 
l’effet qu’il produifit fur le Muficien. 
L’imprelïion vive qu’il faifoit fur lame 
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de Mademoifelle Lenclos , paffa dans 
la fienne , & fembloit , en fe repro- 
duifant en lui , redoubler la tendrefle 
de Ton jeu. On peut juger ,, continue 
l’Abbé de Châteauneuf , du plaifir qu’il 
faifoit , par celui qu’il devoit reflentir 
lui-même , d’avoir pour juges des oreil- 
les fi délicates , & de fe trouver au 
fortir du Nord , qui étoit fon pays , 
tranfporté pour ainfi dire } fur un Théâ- 
tre de l’ancienne Grece ; auiïi étoit-il 
aifé de s’appercevoir qu’il jouiffoit alors 
de fon art pour la première fois , & 
qu’il ne s’étoit jamais fenti fi puilfam- 
ment, infpiré. Convenez , Monfieur , 
que cette petite efquiffe de la fenfibi- 
lité & du goût de Mademoifelle Len- 
clos eft un morceau précieux , & que 
quelqu’un qui difoit auffi bien , & qui 
paroît prendre autant de plaifir à ce 
qu’il difoit , fe feroit abandonné aux 
charmes de décrire , fi fon efprit n’a-* 
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voit arrêté fon cœur ; mais il a trouvé 
plus de douceur à nous entretenir des, 
charmes de la fociété de Mademoifelle 
Lenclos , & à nous communiquer fon 
enthoufiafme , que de gloire à être Hif- 
torien exact des événemens communs 
de la vie de Ninon. 

Avant l’Abbé de Ckâteauneuf 3 Pla- 
ton avoit introduit Afpafie dans un de 
fes Dialogues ; mais cet homtne divin 
a foigneufement évité de parler de fes 
aventures; il ne là met en fceneavec 
Socrate & d’autres grands hommes, 
que comme une femme célébré par fes 
grâces & par fon efprit. Il ennoblit fon 
caradere par la converfation qu’il lui 
fit avoir avec des Philofophes ; il em- 
bellit & donne de l'intérêt à fon Dia- 
logue , par le piquant qu’une femme 
aimable & fpirituelle répandra toujours 
fur les matières qu’elle pourra traiter. 
Au refte , la fupériorité que Platon lui 
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donne dans ce Dialogue fur ces grands 
hommes, ne les avilit point; c’eft en 
quoi confifte l’art , l’efprit & les con- 
noiffances de P Inton ÿ car les hommes 
ne font point hurqiliés , quand ils font 
touchés ; d’ailleurs , les grâces , les ta- 
lens & l’efprit des femmes leur procu- 
rent des plaifirs , 6c ne bleflent point 
leur amour-propre ; mais 1 iaée d une 
Courtifane auroit détruit tout le 
charme de cet agréable tableau , ôc 
jeté un ridicule fur tous les perfonnages. 

Je viens, Monfieur ,de fatisfaire , par 
ces foibles reflexions , la déiicateffe de 
mon coeur pour la mémoire de ivlade- 
moifelle Lenclos. Que ne puis-je , en 
échauftant les efprits par les icie^s de 
la Angularité dé fon caractère , de la 
beauté de fon efprit , enfin de la no- 
blefle de fon ame , les refroidir fur la 
curiofité puérile d’apprendre le détail 
des galanteries de Ninon ? 

Je fuis, &c* 
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A M. B R O S S E T T E. , 

✓ v 

fuis bien flatté de plaire à un 
homme comme vous, Monfieur ; mais, 
je le fuis encore davantage de la bonté 
que vous avez de vouloir faire des 
correétions fi judicieufes dans l’Hif- 
toire de Charles XII. 

Je ne fais rien de fi honorable pour- 
les ouvrages de M. Defpréaux , que 
d’avoir écé commentés par vous, & 
lus par Charles XII. Vous avezraifon 
de dire que le fel de ces Satyres ne 
peut guere être fenti par un héros 
Vandale, qui étoit beaucoup plus oc- 
cupé de l'humiliation du Czar & du 
Roi de Pologne , que de celle de Cha- 
pelain & de Cotin. Pour moi , quand 
j’ai dit que les Satyres de Boileau 
n’étoiént pas fes meilleures Pièces , je 
rùi pas prétendu pour cela quelle?: 
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fuflent mauvaifes ; c’eft la première ma- 
niéré de ce grand Peintre , fort infé- 
rieure à la vérité à la fécondé', mais 
très-fupérieure à celle de tous les Ecri- 
vains de fon tems , fi vous en excep- 
tez M. Racine. Je regarde ces deux 
grands Hommes comme les feuls qui 
aient eu un pinceau correct , qui aient 
toujours employé’ des couleurs vives , 
& copié fidèlement la nature. Ce qui 
m’a toujours charmé dans leur ftyle , 
ç’eft qu’ils ont dit ce qu’ils vouloienc 
dire ; & que jamais leurs penfe'es n’ont 
rien coûté à l’harmonie , ni à la pureté 
du langage. Feu M. de Lamotte 3 qui 
écrivoit bien en profe , ne parloit plus ' 
franqois, quand il faifoit des Vers. Les 
Tragédies de tous nos Auteurs , depuis 
M. Racine i font écrites dans un ftyle 
froid & barbare $ auffi Lamotte & fes 
çopfins faifoient tout ce qu’ils pou- 
vaient pour rabailfer M, Dcforéaux , 
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auquel ils ne pouvoient s’égaler. Il y 
a encore, à ce que j’entends dire, quel- 
ques-uns de ces beaux-efprits fubalter- 
nes , qui paffent leur vie dans des Ca- 
fés , lefquels font à la mémoire de M* 
Defpréaux le même honneur que les 
Chapelains faifoient à fes écrits de fon 
vivant ; ils en difent du mal , parce qu’ils 
fentent que fi M. Dcfpréaux les eût 
> connus , il les auroit méprifés autant 
qu’ils méritent de l’être. Je ferois très- 
fâché que ces Meilleurs crufient que 
je penfe comme eux , parce que je fais 
une grande différence entre fes premiè- 
res Satyres ôc fes autres ouvrages. Je 
fuis fur-tout de votre avis fur la neu- 
vième Satyre , qui eû: un chef-d’œuvre ; 
& dont l’Epître aux Mufes de Ronf- 
Jeau n’efi: qu’une mutation un peu for- 
cée. Je vous ferai très-obligé de me 
faire tenir la nouvelle édition des ou- 
vrages de ce grand Homme , qui mé- 
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ïitoit un Commentateur comme vous. 
Si vous voulez aufli , Monfieur , me 
faite le plaifir de m’envoyer l’Hiftoire 
de Charles XII. de l’Edition de Lyon , 
je ferai fort aife d’en avoir un exenv 
plaire. Je fuis , &c. 

14 Avril 1731. 
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•LETTRE 

A M. de la Rocque , 

Du 10 Février 1756. 

Je fuis'bien fâché, Monfieur, qu\in 
peu d’indifpofition m’empêche de vous 
écrire de ma main , je n’ai que la moi- 
tié du plaifir , en vous marquant ainll 
combien je fuis fenfible à vos politef- 
fes ; il eft bien doux de plaire à un 
homme , qui, comme vous, connoît 
& aime tous les Beaux-Arts. Vous me 
rappeliez toujours par votre goût, par. 
votre politefle & par votre impartia- 
lité , l’idée du charmant M. de La Faye 
qu’on ne peut trop regretter ; je penfe 
bien comme vous fur les Beaux-Arts* 

Vers enchanteurs, cxa&e profc, 

•Je ne me borne point à vous. 

N’avoir qu’un goût cft peu de chofc,. 

Ecaus-Arts , je vous invoque tous.. ' 


Digitized by Goo<jlg 


T> E D E V O L T À I R E. 

> 

Mufique , Danfc , Architecture , 

Art de graver, doCte Peinture, 

Que vous m'infpirez de défirs l 

' Beaux-Arts , vous êtes des plaifirs ; 

Il n’en elt point qu’on doive exclure. 

Je voudrois bien, Moniteur, vous 
envoyer quelques-unes de ces bagatel- 
les , -.pour lefquelles vous avez trop 
d’indulgence ; mais vous favez que ces 
petits Vers que j’adrefle quelquefois à 
mes amis, refpirent une liberté dont le 
public févere ne s’accommoderoit pas. 
Si parmi ces libertins qui vont toujours 
tout nuds , il s’en trouve quelques- 
uns vêtus à la mode du pays , j’aurai 
l’honneur de vous les envoyer. 

Je fuis , Monfieur , avec toute fef- 
time qu’on ne peut vous refufer , ôc 
avec une amitié qui mérite la Votre. 
&c. &c. 
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LETTRE 

A M. de la À lare > Editeur de 
la Tragédie de Jules-Céfar . 

A Cirey , le 15 Mars 17J6. 

Je me flatte, mon cher Monfieur; 
que quand vous ferez imprimer quel- 
qu’un de vos ouvrages , vous le ferez 
avec plus d’exaétitude que vous n’en 
avez eue dans l’édition de Jules-Céfar, 
Permettez que mon amitié fe plaigne 
de ce que vous avez hafardé dans vo- 
tre Préface des cliofes fur lefquelles 
vous deviez auparavant me confulter* 
Vous dites, par exemple, que dans 
certaines circonftances le parricide 
étoit regardé comme une action de 
courage , & même de vertu chez les 
Romains ; ce font des propofltions 
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qui auroient grand befoin d’être prou* 
vées. 

Il n’y a aucun exemple de fils qui 
ait affafliné Ton pere pour le falut de 
la Patrie; Brutus efi: le feul, encore 
n’efl-il pas abfolument* sûr qu’il fût 
le fils de Céfar. Je crois que vous de- 
viez vous contenter de dire que Bru * 
tus étoit Stoïcien & prefque fanati- 
que , féroce dans la vertu , & inca- 
pable d’écouter la nature , quand il 
s’agifloit de la Patrie , comme fa Let- 
tre à Cicéron le prouve. 

Il eft allez vraifemblable qu’il favoit 
que Céfar étoit fon pere & que cette 
confidération ne le retint pas. C’eft 
même cette circonflance terrible , & ce 
combat fingulier entre la tendrefle ôc 
la fureur de la liberté , qui feul pou- 
' voit rendre la Piece intéreflante ; car 
de repréfenter des Romains nés libres , 
des Sénateurs opprimés par leur égal , 
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qui conjurent contre un tyran , & quf 
exécutent de leurs mains la vengeance 
publique , il n’y a rien que de fimple ; 
& Arijlote (qui , après tout, étoitun 
très-grand génie)) a remarqué avec 
beaucoup de pénétration ôc, de con- 
noiffance du cœur humain, que cette 
efpece de T ragédie eft languiffante & in- 
lipide ; il l’appelle la plus vicieufe de 
toutes , tant l’infipidité eft un poifon 
qui tue tous les plaifirs. * 

Vous auriez donc pu dire que Céfaf 
eft un grand homme, ambitieux juf- 
qu’à la tyrannie ; & Brutus un héros 
d’un autre genre , qui pouffe l’amour 
de la liberté jufqu’à la fureur. 

Vous pourriez remarquer qu’ils font 
repréfentés tous deux condamnables , 
mais à plaindre , & que c’eft en quoi 
confifte l’artifice de cette Piece. 

Vous paroiffez fur-tout avoir d’au- 
tant plus de tort de dire, que les Ro- 
. - mains 
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mains approuvoient le parricide de 
Brutus , qu’à la fin de la Piece j les 
Romains ne fe foulevent contre les 
Conjurés, que lorfqu’ils apprennent que 
Brutus a tué Ton pere ; ils s’écrient : 

O monftrc 1 que les Dieux dévoient exterminer. 

‘ «. 

Ils font donc précifément ce que 
vous avez avancé. 

Je vous avois dit, à la vérité , qu’il 
y avoit parmi les Lettres de Cicéron , 
une Lettre de Brutus ^ par laquelle on 
peut inférer qu'il auroit tué fon pere 
pour la caufe de la liberté. Il me fem- 
ble que vous avez alluré la chofe trop 7 
pofitivement. 

Celui qui a traduit la Lettre italienne 
de M. le Marquis Algaroti , femble être 
tombé dans une méprife à l’endroit on 
vous dites que c eft un de ceux qu’on 
appelle Doclores umbratici , qui a fait la 
première édition fautive de cette Piece. 

Tome VL E 
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Je me fouviens que quand M. Algarod 
me lut fa Lettre en italien , il y défi- 
gnoit un Précepteur , qui ayant volé 
cet Ouvrage , le fit imprimer. Cet 
homme a même été puni. Mais par la 
traduction, il me femble qu’on ait voulu 
défigner les Profefieurs de l’Univerfité. 

L’Auteur de la brochure qu’on 
donne toutes les femaines , fous le ti- 
tre d’ Obfervations , a pris occafion de 
cette méprife , pour infinuer que M. le 
Marquis Algarod avoit prétendu at- 
taquer les Profeffeurs de Paris. Mais 
cet étranger refpeétable , qui a fait tant 
d’honneur à l’Univerfité de Padoue , eft 
bien loin de ne pas eftimer celle de 
Paris , dans laquelle on peut dire qu’il 
n’y a jamais eu tant de probité & tant 
de goût qu’à préfent. Si vous m’aviez 
envoyé votre Préface , je vous aurois 
prié de corriger ces bagatelles. Mais 
vos fautes font fi peu de chofe, en corn- 
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paraifon des miennes , que je ne fonge 
qu’à ces dernieres . . . j’en ferois une 
fort grande de ne vous point aimer ; 
& vous pouvez compter toujours fur 

moi, &c. 

\ 
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A M. BERGER. 


A Cir<;y , i 7î7 . 

J’apprens avec beaucoup dé plaifir , 
que M. de Crébillon eft forti du vilain 
féjour où l’on l’avoit fourré. Il a donc vu 

Cet horrible Château, Palais de la vengeance. 

Qui renferme fouvent le crime & l’innocence. 

Le Roi le nourrifloit, & lui don- 
noit le logement ; je voudrois qu’il fe 
contentât de lui donner la penfion. J’ad- 
mire la facilité avec laquelle on dépenfe 
douze ou quinze cents livres par an , 
pour tenir un homme en prifon, ôc 
combien il eft difficile d’obtenir une 
penfion de cent écus. Si vous voyez 
le grand enfant de Crébillon t je vous 
prie , Monfiéur , de lui faire mille com- 
' plimens pour moi , & de l’engager à 
m’écrire. 
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S’il faut fe réjouir avec l’Auteur de 
l’Hiftoire Japonoife , il faut s’affliger 
avec l’Auteur de Titon & l' Aurore. Si 
je favois où le prendre , je lui écrirois 
pour" lui faire mon compliment de con- 
doléance de n’être plus avec un Prince, 
& pour le féliciter d’avoir retrouvé fa 
liberté. 

Vous voyez fans doute M. Rameau ; 
je vous fupplie de l’affurer , qu’il n’a 
point d’ami ni d’admirateur plus zélé 
que moi , & que fi , dans mafolitude 
ôc dans ma vie philofophique , je 
trouve quelqu’étinceîle de génie , ce 
fera pour le mettre avec le fien. 

Quand vous n’aurez rien à faire de 
mieux } vous voudrez bien continuer 
de me donner de vos nouvelles ; vous 
me ferez un extrême plaifir. Quand on 
n’a pas le plaifir de vous voir , rien ne 
peut confoler que vos lettres. 

Eft-il vrai que le Comte de Charolois 

En; 
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ait écrit la lettre dont on a parlé f Eft- 
il vrai que l’Auteur de Titon ait été dis- 
gracié pour avoir vieilli en un jour de 
quelques années auprès de ... ? Eft-ii 
vrai que l’Abbé â’Houtteville ait fait 
une longue harangue , & le Duc de 
Villars un compliment fort court ? Eft- 
il vrai que vous ayez toujours de l’ami- 
tié pour moi ? 
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A M. DE MAUPERTUIS. 

A Cirey Kitis , 11 Mai 1 738. 

JE viens de lire , Monfieur , une Hif- 
toire & un morceau de Phyfique plus 
intéreffant que tous les Romans ; Ma- 
dame du Châtelet veut le lire , elle en 
eft plus digne que moi ; il faut au moins , 
pendant qu’elle aura le plaifir de s’inf- 
truire , avoir celui de vous remercier. 

Il me femble que votre Préface eft 
très-adroite ; qu’elle fait naître dans 
l’efprit du Leéteur du refpeét pour 
l’importance de l’entreprife ; qu’elle in- 
téreffeles Navigateurs à qui la figure de 
la terre étoit affez indifférente ; qu’elle 
infinue fagement les erreurs des ancien- 
nes mefures , ôc l’infaillibilité des vô- 
tres; qu’elle donne une impatience ex* 
trême de vous fuivre en Laponie . 

E iv 
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Des que le Lecteur y eft avec vous 
il croit être dans un pays enchanté , 
dont les Philofophes font les Fées. 

Les Argonautes qui s’en allèrent 
commercer dans la Crimée } & dont la 
bavarde Grece a fait des demi-Dieux, 
valoient-ils, je ne dis pas les Clairaut , 
les Camus , ôc les le Montiier , mais 
les Defiinateurs qui vous ont accompa- 
gné. On les a divinifés ; ôc vous , qu’elle 
eft votre récompenfe ? Je vais vous la 
dire , l’eftime des connoifleurs qui vous 
répond de celle de la poftérité. Soyez 
sûr que les fuffrages des Etres penfans 
du dix-huitieme fiecle, font fort au-def- 
fus des Apothéofes de la Grece. 

Je vous fuis avec tranfport ôc avec 
crainte à travers des catarades ôc fur 
votre montagne de glace. Certaine- 
ment vous favez peindre ; il ne tenoic 
qu’à vous d’être notre plus grand Poëte , 
comme notre plus grand MathématF. 
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cien ; fi vos opérations font à’ Archi- 
mède j Ôc votre courage de Chriftophe 
Colomb , votre defcriptîon deà Neiges 
de Tornéo , eft de Michel- Ange , & celle 
des efpeces d’Aurores boréales eft de 
V Aliène* 
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A M. D A G I E U X. 


[Ecrite de Poftchm, le 10 Avril 17(1. 

Si quelque chofe > Monfieur , m’a fen- 
fiblement touché , c’eft la lettre par la- 
quelle vous m’avez bien voulu préve- 
nir ; c’eft l’intérêt que vous prenez à 
un état qui fembloit devoir n’être pas 
parvenu jufqu’à vous j c’efl le fecours 
que vous m’offrez avec tant de bien- 
veillance. Rien ne me rend la vie plus 
chere , & ne redouble plus mon envie 
de faire un Voyage à Paris , que Tem- 
pérance d’y trouver des âmes aufTi com- 
patiffantes que la votre } & des hom- 
mes fi dignes de leur profeflian , & en 
même tems fi au-deffus d’elle. Que ne 
dois-je point à Madame Denis , qui 
m’attire de votre part une attention fi 
touchante ? En vérité , ce n’eft qu’en 
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France qu’on trouve des coeurs fi pré- 
venans, comme ce n’eft qu’en France 
qu’on trouve la perfection de votre Art ; 
le mien eft bien peu de chofe ; je ne me 
fuis jamais occupé qu’à amufer les hom- 
mes ; fi j’ai fait quelquefois des in- 
grats , vous vous occupez à les fecou- 
rir. J’ai toujours regardé votre profefi- 
fion comme une de celles qui ont fait 
plus d’honneur au fiecl ede Louis XI 
& c’eft ainfi que j’en ai parlé dans 
l’Hiftoire de ce fiecle ; mais jamais je 
ne l’ai plus eftimée. j’ai étudié la Mé- 
• decine , comme M. de Pinbêche avoit 
appris la cqutume en plaidant , j’ai lu 
les ouvrages de Boerhave . Je fais que 
cet Art ne peut être que conjectural, 
que peu de tempéramens fe ref.em- 
blent , & qu’il n’y a rien de plus beau 
ici, de plus vrai que le premier apho- 
rifme d 'liipccrate y experientia faliax ; 
yudïcium difficile. J'ai conclu qu’il fui-, 
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loit être Ton Médecin Toi-même , vivre 
avec régime , fecourir la nature , & ja- 
mais la forcer ; mais fur-tout favoirfoufc 
frir, vieillir & mourir. Le Roi de Prufle , 
qui , apres avoir remporté cinq vi&ores , 
donné la paix , reformé les Loix, embelli 
fon pays , après en avoir écrit l’Hiftoire, 
daigne encore faire quelquefois de trèç- 
beaux Vers, m’a adreffé une Ode fur 
cette néceflité , à laquelle nous devons 
nous foumettre; cet Ouvrage & votre 
Lettre valent mieux pour moi que tou- 
tes les facultés de la terre. Je ne dois 
plus me plaindre de mon fort ; j’ai at- 
teint l’âge de cinquante-huit ans avec . 
le corps le plus foible , & vu mourir 
les plus robuftes à la fleur de leur âge. 

Si vous aviez vu Milord Tirconel ÔC 
la Marie , vous feriez bien étonné que 
ce fût moi qui fut en vie : le régime 
m’a fauvé ; il eft vrai que j’ai perdu 
prefque toutes mes dents, par une mat* 

t 
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îadie , dont j’ai apporté le principe en 
naiflant ; chacun a dans foi-même > dès 
la conception , la caufe qui le détruit. 
Il faut vivre avec cet ennemi jufqu’à 
ce qu’il nous tue. Le remede de Def- 
mourette ne me convient pas ; il n’eft 
bon que contre les fcorbuts acciden- 
tels & déclarés , & non contre ces af- 
fections d’un fang faumuré, & d’orga- 
nes delféchés , qui ont perdu leur ref- 
fort & leur molefle. Les eaux de Ba - 
rége , de Padoue , d’EJcken , pourroient 
me faire du bien pour un tems ; mais 
je ne fais s’il ne vaut pas mieux fouf- 
frir en paix , au coin de fon feu , avec 
du régime , que d’aller chercher fi loin 
une fanté fi incertaine ôc fi courte. La 
vie que je mene auprès du Roi de Prude , 
eft précifément ce qui convient à un 
malade ; une liberté entière , pas la 
moindre ombre d ’aflujettiflement , un 
fouper léger & gai ; Deus nobis hxc 
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otia fccit ; il me rend heureux autant 
qu’un malade peut l’être, & vous ajou- 
tez à mes confolations par l’intérêt que 
vous avez bien voulu prendre à mon 
état. Regardez-moi , je vous fupplie , 
Moniieur , comme un ami que vous 
vous êtes fait à quatre cents lieues ; 
je me flatte que cet été je viendrai vous 
dire avec quelle tendre reconnoiflance 
je ferai toujours , Monfieur , votre très- 
humble , &c. 

. VOLTAIRE. 

\ 

f ' . . 
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ÆJ’- | y;;- ' ...y , ,j 

RÉPONSE 

D 1 'un Académicien de Berlin h 
. ' un Académicien de Paris . 

"V oici l’exa&e vérité qu’on demande. 
M. Moreau de Maupertuis , dans une 
brochure intitulée Ejjai de Chronolo- 
gie , prétendit que la feule preuve de 
l’exiftence de Dieu AR + «RB, qui 
doit être un Minimum voyez pag. 5 2 
de fon recueil z/z-4 0 . Il affirme , que 
dans tous les cas poffibles , l’aêtion eft 
toujours un Minimum , ce qui eft dé- 
montré faux ; & il dit avoir découvert 
cette loi du Minimum , ce qui n’eft pas 
moins faux. 

M. Konig , ainfi que d’autres Ma- 
thématiciens , a écrit contre cette afler- 
tion étrange 5 il a cité entr’autres cho: 


\ 
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fes, un fragment d’une Lettre de Leib - 
nic { , où ce grand homme difoit avoir 
remarqué , que dans les modifications 
du mouvement, l’adion devientordinai- 
rement un Maximum ou un Minimum. 

M. Moreau de Maupertuis crut, en 
produifant ce Fragment , qu’on vou- 
loit lui enlever la gloire de fa préten- 
due découverte , quoique Leibnit ^ eût 
dit précifémentle contraire de ce qu’il 
avance. Il força quelques Membres, 
Penfionnairesde l’Académie de Ber/in , 
qui dépendent de lui , de fommer 
M. Kohig de produire l’original de la 
Lettre de Leibnit ^ ; & l’original ne fe 
trouvant plus, il fit rendre, parles mêmes 
Membres , un Jugement qui déclare 
M. Konig coupable d’avoir attenté à la 
gloire du Sieur Moreau de Mauper- 
tuis , en fupprimant une faufle Lettre. 

Depuis ce Jugement auffi incompé- 
tent qu’injufte , ôc qui déshonoroit 

M. 
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M. Konig } Profefleur en Hollande , 
& Bibliothécaire de S. A. S. Madame 
la Prmcelîe d’Orange ; le Sieur Moreau 
de Maupertuis écrivit, & lit écrire à 
cette Brincefle, pour l’engager à faire 
'fupprimer, par fûn autotiré ,les répon- 
fesque M. Konig pourroit faire. S. A S. 

1 a été indignée d’une perfécution fi in- 
foiente \ & Mi Konig s’eft juftifié plei- 
nement , non-feulement en faifant voir 
que ce qui appartient à M. deMaupertuis 
dans fa théorie eh faux , & qu’il n’y a 
que ce qui appartient à Leibnit &à 
d'autres qui foit vrai , mais il a donné 
la Lettre toute entière de Leibnit ^ , 
avec deux autres de ce Philofophe. 
Toutes ces Lettres font du même ftvle, 
il n’efl pas poffible de s'y méprendre ; 
& il n’y a perfonne qui ne convienne 
qu’elles font de Leibnit Ainfi le Sieur 
Moreau de Maupertuis* été convaincu, 
à la face de l’Europe favante , non.-: 
Tome VL F, 
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feulement de plagiat & d’erreur , mais 
d’avoir abüfé de fa place , pour ôter 
la liberté aux gens de Lettres , & pour 
perfécuter un honnête-homme qui n’a- 
voit fait d’autre crime > que de n’être 
pas de fon avis. Plufieurs Membres de 
l’Académie de Berlin ont protefté con- 
tre une conduite fi criante, & quitte- 
roient l’Académie que le Sieur de 
Alaupertuis tyrannife & déshonore , 
s’ils ne craignoient de déplaire au Roi 
qui en eft le Protedeur. 


A Berlin, le iS Septembre 1751. 
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A M. ROQUES. 

S I ceux qui font des critiques avoient 
votre politeffe , votre érudition & vo- 
tre candeur , il n’y auroit jamais de 
guerres dans la République des Let- 
tres. La vérité y gagneroit , & le pu- 
blic refpeêteroit plus les fciences. Je 
vous remercie très-fincérement , Mon- 
fieur , des remarques que vous avez 
bien voulu m’envoyer fur le Siecle de 
Louis XIK. Je pourrois bien m’être 
trompé fur le premier article touchant 
Falc Confiance , dont vous me faites 
l’honneur de me parler. Je n’ai ici au- 
cun livre que je puiffe confulter fur 
cette matière , je n’ai que mes pro- 
pres Mémoires que j’avois apportés 
de France , & qui m’ont fervi de ma- 
tériaux. Les autorités n’y font point ci- 
tée» en marge. Je n’a vois pas cru en 

Fij 
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avoir befoin pour un ouvrage qui n’efl: 
point une hiftoire détaillée , & que je 
ne regardois que comme un tableau gé- 
néral des mœurs des hommes , & de 
la révolution de l’efprit humain fous 
Louis XI K. 

Je me fouviens bien que je n’ai pas 
toujours fuivi l’Abbé de Choijî dans 

fa Relation 'de 'Siam : c’eft un de mes 

• * * 

parens , nommé Beauregard, quiavoit 
défendu la Citadelle de Bankoke fous 
M. de F argue , autant qu’il m’en fou* 
vient y de qui je tiens l’aventure de 
la veuve de Confiance. 

Quand au Roi Jacques & à la Reine 
fa femme , ils arrivèrent à A.' Germain. 
à trois ou quatre jours l’un de l’autre. 
Ce ne font point de pareilles dates 
dont je me fuis embarrafle. Je n’ai 
fongé qu’à expofer les malheurs du Roi 
Jacques , la maniéré dont il fe les 
étoit attirés , ôc la magnificence de . 
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Louis XI V. Mon objet étoit de pein- 
dre en grand les principaux perfonna- 
ges de ce fiecle , & de biffer tout le 
refte aux Annaliftes. Quand je fuis en- 
tré dans les détails , comme aux chapi- 
tres des Anecdotes & du gouverne- 
ment intérieur , je l’ai fait fur mes pro- 
pres lumières , & fur les témoignages 
des plus anciens courtifans. 

Feu M. le Cardinal de Fleuri me 
montra l’endroit où Louis XIV avoit 
époufé Madame de Maintenon ; il m’af- 
fura positivement que l’Abbé de Choiji 
s’étoit trompé ; que ce n’étoit pas le 
Chevalier de Forbin, mais Bontems & 
Monchevreuil qui avoient affilié comme 
témoins. En effet , il étoit naturel que 
Louis XIV employât dans cette oc- 
cafion fes domefliques les plus affidés ; 
ôc le Chevalier de Forbin , Chef d’Ef- 
cadre , n’étoit point domeffique de ce 
Monarque. 

•js ••• 
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Pour l’article de Defcartes , permet- 
tez-moi , je vous prie , ce que j’en ai dit. 
Je n’ai penfé qu’à faire rentrer en eux- 
mêmes ceux dont le zele imprudent 
traite trop fouvent d’Athées , des 
Philofophes qui ne font pas de leur 
avis. 

Si l’article de feu M. de Bcaufohrc 
vous intérefie , vous le trouverez , Mon- 
fieur , dans une nouvelle édition , qui 
va paroître ces jours-ci à Leipfck & à 
Drefde , & que je ne manquerai pas 
d’avoir l’honneurde vous envoyer. Vous 
y trouverez deux fragmens bien cu- 
rieux , copiés fur l’original de la main 
de Louis XIV^ même. 

On s’eft trop prelfc en France & 
ailleurs , d’inonder le public d’édi- 
tions de cet Ouvrage. Celle qu’on fait 
actuellement à Drefde eft plus ample 
d’un tiers. Vous y verrez des ‘articles 
bien fmguliers , & fur-tout le mariage 
de l’Evêque de Meaux . 
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Les offres obligeantes que vous me 
faites , Monfieur , m’autorifent à vous 
prier de vouloir bien interpofer vos 
bons offices pour arrêter l’édition fur- 
tive qui fe fait à Francfort fur le Mein . 
Elle feroit beaucoup de tort à mon 
Libraire Conrad IV althcr de Drefdc , 
qui a le privilège de l’Empereur. C’eft 
un trés-honnête homme. Je ne man- 
querai pas de l’avertir de l’obligation 
qu’il vous aura. 

Je fuis affligé que M. de la Beau- 
melle , qui m’a paru avoir beaucoup d’ef- 
prit ôc de talent, ne veuille s’en fervir, 
à Francfort , que pour faire de la peine 
à mon Libraire & à moi , qui ne l’avons 
jamais offenfé. Je l’avoïs connu par des 
Lettres qu’il m’avoit écrites de Dane- 
mark , & jen’avois cherché qu’à l’obli- 
ger. Il^m’avoit mandé que le Roi de 
Danemarck s’intéreffoit à un ouvrage 
qu’il projetoit. Mais étant obligé de 

F iv 
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quitter le Danemarck , il vint à Berlin 
& il y montra quelques exemplaires 
d’un ouvrage , où quelques Chambel- 
lans de Sa Majefté n’étoient pas trop 
bien traités. Je me plaignis à lui fans 
amertume , & j’aurois voulu lui rendre 
fervice. Il alla à Leipfick , de- là à Gotha ; 
il eft à préfent à Francfort. Il n’y fera 
pas une grande fortune , en fe bornant 
à écrire contre moi, Il devroit tourner 
fes talens d’un côté plus utile ôc plus 
honorable. Il avoir commencé par 
prêcher à Copenhague. Il a de l’élo- 
quençe , & je ne doute pas que les 
confeils d’un homme comme vous ne 
le ramènent dans le bon chemin. Je 
fuis avec tous les fentimens que je vous 
dois , 

Monsieur, 

Votre très-liui^Ic , &c, 

VOLTAIRE, 
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A U . M Ê M E. 


A Poftdam , ce 17. 

> 

ÏE fuis pénétré de reconnoiflance de 
toutes les bontés que vous m’avez té- 
moignées d’une maniéré fi prévenante 
fans me connoître. Il ne me refte qu’à 
les mériter. Je voudrois que la nou- 
velle édition du Recueil de mes an- 
ciennes rêveries en profe ôc en vers, 
& celle du Siecle de Louis XîK que 
mon Libraire doit vous envoyer de ma 
part , puffent au moins être regardées 
de vous , comme un gage de ma fen- 
fibilité pour tous vos foins obligeans. 
Quant à M. de la Beaumelle } je fuis 
sûr que vous aurez la générofité de lui 
repréf^iter le tort qu’il fait à ce pau- 
vre Conrad IValther . C’eft aflurémenc 
le plus honnête homme de tous les Li- 
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ba ires que j’ai rencontrés. Il s’eft mis 
en frais pour la nouvelle édition du 
Siecle de Louis XI K. Il n’y a épargné 
aucun foin; & voilà que pour fruit de 
fes peines , M. de la Beaumelle fait im- 
primer fous main une édition fubreptice 
à Francfort t ville Impériale , malgré le 
Privilège de l’Empereur , dont Wal - - 
ther eft en pofleflion. Il eft Libraire 
du Roi de Pologne , il eft protégé , il 
eft refolu à attaquer M. de la Beau- 
melle par les formes juridiques. Cela 
va faire un événement qui certaine- 
ment cauferoit beaucoup de chagrin à 
M. de la Beaumelle , & qui feroit fort 
trifte pour la Littérature. 

Il doit avoir gagné par l’édition des 
Lettres de Madame de Maintenon , de 
quoi pouvoir fe pafler du profit léger 
qu’il pourroit tirer d’une édition furtive. 
D’ailleurs , il doit confidérer que toute 
la Librairie fe réunira contre lui. Les 
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Gens de Lettres fe plaignent d’ordi- 
naire que les Libraires contrefont leurs 
ouvrages, & ici c’eft un homme de 
Lettres qui contrefait l’édition d’un 
Libraire. C’eft un étranger qui, dans 
l’Empire, attaque un privilège de l’Em- 
pereur. Que M. de la Beaumelle en 
pefe toutes les conféquences. Les re- 
marques critiques qu’il joint à fon édi- 
tion , ne font pas une excufe envers 
mon Libraire , & font envers moi un 
procédé dont j’aurois fujetdeme plain- 
dre. Je ne connois M. de la Beaumelle 
que par les fervices que j’ai tâché de 
lui rendre. 

Il m’écrivit il y a un an du Palais de 
Copenhague , pour m’intéreffer à des 
éditions des Auteurs claftiques françois 
qu’on devoit faire , difoit-il , en Dane - 
marck , & dont le Roi de Danemarck le 
chargeoit , à l’imitation des éditions 
qu’011 a nommées en France , les Dau - 
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phins. Je crus M. de la Beaumelle ; 
& mon zele pour l’honneur de ma Pa- 
trie me fit travailler en conféquence. 

Quelque tems après , je fus étonné 
de le voir arriver à Pojldam. Il étoit 
renvoyé de Copenhague > où il avoit 
d’abord prêché en qualité de Propofant, 
& où il étoit je crois de l’Académie. 
Il vouloit s’attacher au Roi de PruJJ'e > 
&il me préfenta pour cet effet un li- 
vre , dans lequel il me traitoit affez 
mal , moi & plufieurs des Chambel- 
lans. Il y avoit beaucoup de chofes 
dont le Roi de Danemarck & plu- 
fieurs autres Puiffances dévoient s’of- 
fenfer. Ce livre imprimé à Copenha- 
gue , intitulé : Aies Penfées , n'étoic 
pas encore trop publie ; il promit de 
le corriger , & je crois , en effet, qu’il 
en a fait une édition corrigée à Berlin . 
Il fait que , quoique j’euffe beaucoup 
à me plaindre d’une pareille conduite , 


de M. de Voltaire; ÿ* 

je r avertis cependant de plufieurs pe- 
tites inadvertences dans lefquelles il 
étoit tombé fur ce qui regarde l’hifto- 
rique; par exemple, fur fa conftitu- 
tion d’Angleterre , fur M. Paris dit 
V emai , & fur d’au-tres erreurs qui 
peuvent échaper à tout Ecrivain. 

Lorfqu’ii fut mis en prifon zBerlin j 
tout le monde fait que je m’intéreffai 
pour lui, & que je parlai même vivement 
à Milord Tirconel 3 qui avoit , difoit-on , 
contribué à fon emprifonnement , & à 
le faire renvoyer de la ville. Milord 
Jirconel , à qui il écrivit pour fe plain- 
dre à lui de lui-même , lui répondit : Il 
eftvrai que je vous ai fait confeiller de 
partir 3 me doutant bien que vous vous 
feriez bientôt renvoyer. Je priai Milord 
Tirconel de ne pas montrer cette Lettre 
qui feroittrop de tort à un jeune homme 
%qui avoit befoin de protection ; & il 
n’y a rien que je n’aie fait pour lui dans 
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cette occafion. De retour de Spandau. 
à Berlin , il me dit qu’il étoit appellé 
à Copenhague , avec une grofle penfion. 
Mais il partit quelques jours après pour 
Leipfick. On prétend qu’il y fit impri- 
mer une brochure , intitulée, je crois, 
Les Amours de Berlin , & les Dégoûts 
des Plaifrs ; les lettres initiales de fon 
nom ; par M . de la B .. . font à la 
tête de ce Libelle ; je fuis très-éloigné 
de l’en croire l’Auteur, & j’ai foutenu 
publiquement que ce n’étoit pas lui. 
De Leipfick j il s’arrêta à Gotha , on 
a écrit de ce pays-là des chofes fur 
fon compte , qui lui feroient plus de 
' tort fi elles étoient vraies , que le Li- 
belle même qu’on lui a imputé. On 
m’a écrit de Leipfick > de Copenhague r 
de Gotha , des particularités qui ne lui 
feroient pas moins de préjudice , fi je 
les rendois publiques. 

Comment peut-il donc , Monfieur, 
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dans de pareilles eirconftances , non- 
feulement contrefaire l’édition de mon 
Libraire , mais charger cette édition 
de notes c.ontre moi qui ne l’ai jamais 
offenfé, qui même lui ai rendu fervice? 
S’il eft plus infïruit que moi du régné 
de Louis XIV y ne devoic-il pas me 
communiquer fes lumières , comme je 
lui communiquai , fur fon livre intitulé : 
Mes P enfées y des obfervations dont il 
a fait ufage ? Pourquoi d’ailleurs faire 
réimprimer la première édition du Siè- 
cle de Louis XIV , quand il fait que 
mon Libraire Walther en donne une 
nouvelle beaucoup plus exaéle , & d’un 
tiers plus ample? Quoique j’aie palfé 
trente années à m’inftruire des faits 
principaux qui regardent ce régné ; 
quoiqu’on m’ait envoyé , en dernier lieu , 
les Mémoires les plus inftru&ifs ; ce- 
pendant je peux avoir fait, comme die 
Bayle , bien des péchés de commilfion 
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& d’omiflion ; tout homme de Lettres 
qui s’intérefle à la vérité & à l’honneur 
de ce beau fiecle , doit m’honorer de 
fes lumières ; mais quand on écrira con- 
tre moi , en faifant imprimer mon pro- 
pre ouvrage , pour ruiner mon Libraire, 
un tel procédé aura-t-il des approba- 
teurs ? une ancienne édition contre- 
faite , aura-t-elle du crédit parmi les 
honnêtes gens, & l’Auteur ne fe ferme- 
t-il pas , par ce procédé , toutes les por- 
tes qui peuvent le mener à fon avance- 
ment ? 

J’ofe vous prier , Monfieur , de lui 
montrer cette Lettre , & de rappeler 
dans fon cœur les fentimens de probité 
que doit avoir un jeune homme qui 
a fait la fonction de Prédicateur. Je 
me perfuade qu’il fera celle d’honnête 
homme. S’il a fait quelque frais pour 
cette édition , il peut m’en envoyer le 
compte, je le communiquerai à mon 

Libraire , 
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Libraire, & le mieux feroit affurément 
de terminer cette affaire d’une ma- 
niéré qui ne causât du chagrin , ni à ce 
jeune homme, ni à mou 
J’ai l’honneur d’être , Monfieur , avec 
l’attachement fincere que vos procédés 
obligeans m’infpirent , 

1 Votre ttcs-humble , &c. 

.VOLTAIRE. ■ 
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Jr our répondre , Monfieur , à vos 
bontés conciliantes dont je fuis très- 
recônnoiffant, 6t à la Lettre de M. de 
la Beaumelle dont je fuis très-furpris, 
j’aurai d’abord l’honneur de vous dire : 

i°. Qu’il eft peu intéreflant qu’il ait 
reçu trois ducats comme vous l’avez 
marqué ( encore une fois , Monfeur de 
Koltaïre fe trompe) , ou davantage pour 
l’ouvrage qu’il a écrit contre moi à 
Francfort. 

2 °. Que quand il m’écrivit de Copen- 
hague j fans que j’euffe l’honneur de le 
connoître , il data fa Lettre du Châ- 
teau , & me fit entendre que le Gou- 
vernement l’avoit chargé de l’édition 
des Auteurs clafliques françois, & que 
M. de Bernftorfy Secrétaire d’Etat, m’a 
écrit le contraire. 
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3°. Que quelques jours après , étant 
renvoyé de Copenhague , il m’envoya 
de Berlin à Pojldam , àma réquifi- 
tion , fon Livre intitulé : Le qu’en dira- 
t-on , dans lequel il dit que le Roi de 
PruJJe a des Gens de Lettres auprès de 
lui , par le même principe que les Prinr 
ces d’Allemagne ont des Bouffons ôc 
des Nains. 

4°. Qu’il me promit de fupprimer 
ce compliment, Ôc qu’il ne l’a pas fait. 

5°. Qu’il me reproche dans ce livre 
d’avoir fept mille écus de penfion , ôc 
qu’il doit favoir à préfent que j’y ai re- 
noncé , auffi tien qu’à des honneurs 
que je crois inutiles à un homme de 
Lettres, ôc que dans l’état où je fuis, • 
il y a peu de gé.iéroffté à perfécuter 
un homme dont il n’a jamais eu le 
moindre fujet de fe plaindre. 

6°. Qu’il eft vrai que je lui donnai 
des confeilsfur quelques irtéprifes où il „ 

Gij 
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étoit tombé , & fur fon étonnante har- 
diefle ; qu’à la vérité il a fuivi mes 
avis fur des faits hiftoriques , mais qu’il' 
les a bien négligés dans quelques exem- 
plaires imprimés à Francfort , où il dit 
qu’i.1 à vu à la Cour de Drefde un 
Roi ... & tout le refte qui a fait fré- 
mir d’horreur. Il ofe parler contre le 
Gouvernement & l’armée du Roi de 
Prujfe. Il s’élève prefque contre tou- 
tes les Fuifiances. L’Arétin gagnoie 
autrefois des chaînes d’or à ce mé- 
tier ; mais aujourd’hui elles font d’un 
autre métal. Je fouhaite feulement 
qu’on pardonne à fa jeunefle , ou qu’il 
ait une armée de cent mille hommes. 

7°. Il eft bien le maître d’écrire con- 
tre moi , ainfi que contre tous les Prin- 
ces. Il n’y gagnera pas davantage. 

8°. Il vous mande qu’il me pourfui- 
vra jufqu’aux enfers ; il peut me pour- 
fuivre tant qu’il lui plaira jufqu’à. ma 
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mort , il n’attendra pas long-tems ; il 
pourfuivra un homme qui ne l’a jamais 
çffenfé. Milord Tirconel eft mort; mais 
ceux qui étoient auprès de lui, font té- 
moins que je rendis fervice à M. de la 
Beaumelle ; & que , feul , j’empêchai 
Milord Tirconel d’envoyer dire&ement 
au Roi de PruJJe une lettre , dont la 
minute doit exifter encore , ôc dans la- 
quelle il demandoit vengeance ; je ne 
m’oppofe point à la reconnoiffance dont 
il me menace, 

5>°. Il peut fe difpenfer d’imprimer 
le procès du Juif Hirch , qui me con- 
teftoitla reftitution de douze mille écus 
qu’il avoit à moi en dépôt. Ce procès 
eft déjà imprimé, Le Juif a été con- 
damné à double amende. M. de la Beau- 
melle peut cependant faire une fécondé 
édition avec des remarques, & me pour-* 
fuivre jufqu’aux enfers , fans expliquer 

Giij 
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6*il entend que j’irai en enfer ou s’il 
compte y aller. 

Voilà toute la réponfe qu’il aura ja- 
mais de moi dans ce monde-ci & dans 
l’autre. J’ai l’honneur d’être véritable- 
ment , 

Monsieur, 

1 otre , &c. 

VOLTAIRE, 
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AU MÊME. 

IVÆ ONSI.EUR, 

J’ai lu enfin l’édition du Siecle de 
Louis XIK , que votre ami M. de la. 
Beaumelle a faite en trois volumes , 
avec des Remarques ôc des Lettres. Je 
vous dirai , Monfieur , que cette édi- 
tion n’a pas laifle d’avoir quelque cours 
à Berlin. J’y fuis outragé; cinq ou fix 
Officiers de la Maifon de Sa Majefté 
Pruffienne y font maltraités ; c’eft une 
raifon , pour qu’on veuille au moins 
parcourir l’ouvrage. Perfonne ne lui 
pardonnera d’avoir outragé dans fes Re- 
marques les vivans & les morts , ainfi 
que la vérité. Mais moi , Monfieur, 
je lui pardonnerois les injures feanda- 
leufes qu’il me dit dans mon propre 
ouvrage , s’il étoit vrai qu’il eût à fe 
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plaindre de moi ; & fi je l’avois accufé 
auprès du Roi de Prujje dans fon paf- 
fage à Berlin , comme il le prétend. 

Je peux vous protefter hautement 
Monfieur , non-feulement à vous , mais 
à tout le monde ^ & attefter le Roi de _ 
PruJJe lui-même, que jamais je n’ai 
dit à Sa Majefté ce qu’on m'impute. Ce 
fut le Marquis d ’Argens qui l’avertit à 
fouper , de la maniéré dont la Beau- 
melle avoit parlé de fa Cour , ainlî que 
de plufieurs autres Cours , dans fon 
livre intitule : Le qu'en dira-t-on. Le 
Marquis d 'Argens fait que , loin de vou-; 
loir porter ces miferes aux oreilles du 
Roi, je lui mis prefque la main fur la 
bouche ; que je lui dis en propres pa- 
roles : Taije^-vous donc y vous révéle % 
le fecret de l'Eglife. J au rois pu u fer du 
droit que tout le monde a de parler d’un 
livre nouveau à table ; mais je n’ufài 
point de ce droit , & loin de rendre 
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aucun mauvais office à M. de la Beau - 
mette , je fis ce que je pus pour le fer- 
vir dans l’aventure pour laquelle il fut 
mis au corps - de - garde à Berlin } & 
envoyé a Spandau. Pour peu qu’il 
raifonne , il doit voir clairement-, que 
Maupertuis ne m’a calomnié ainfi auprès 
de; lui , que pour l’exciter à écrire con- 
tre moi ; c’eft un fait affez public dans 
Berlin . Il eft bien étrange , qu’un 
homme que le Roi de PruJJè a daigné 
mettre à la tête de fon Académie , ait 
pu faire de pareilles manœuvres. Son- 
gez ce que c’eft que d’aller révéler à 
un étranger , à un paffant , le fecret des 
foupers de fon Maître , & de joindre 
l'infidélité à la calomnie. Exciter ainfi 
contre moi un jeune Auteur ; lancer fes 
traits, & puis retirer fa- main ; accufer 
M. Konig , mon ami , d’être un fauf- 
faire ; le faire condamner de fa feule 
autorité en pleine Académie , & fe 
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donner le mérite de demander fa grâce; 
faire écrire contre lui , & avoir l’air 
de ne point écrire ; déchaîner là Beau- 
mcllc contre moi , & le défavouer; op- 
primer Konig & moi avec les mêmes 
artifices ; Vert ce que Maupertms a 
fait , & c’eft fur quoi l’Europe littéraire 
peut juger. 

Je me fuis vu contraint à foutenir à 
la fois deux querelles fort trilles. Il faut 
combattre , & contre Maupertuis qui 
a voulu me perdre , & contre la 
Beaumclle qu’il a employé pour ni’in- 
fulter. La vie des Gens de Lettres eft 
une guerre perpétuelle , tantôt fourde , 
& tantôt éclatante , comme entre les 
Princes. Mais nous avons un avantage 
que les Rois n’ont pas. La force dé-' 
eide entr’eux,, & la raifon décide en- 
tre nous. Le public eft un Juge in- 
corruptible , qui avec le tetns , pro- 
nonce des arrêts irrévocables. Le pu- 
blic prononcera donc fi j’ai eu tort de 
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prendre le parti de M. Konig , cruelle- 
ment opprimé , & de confondre les 
menfonges , dont la Beaumelle , excité 
par l’opprefleur de Konig & le mien , 
a rempli le Siée le de Louis XI K. 

La Beaumelle\o\xs a mandé, Mon- 
fieur, qu’il me pourfuivra jufques aux 
enfers ; il eft bien le maître d’y aller, 
& pour mieux mériter fon gîte, il vous 
dit qu’il fera imprimer , à la fuite du S te~ 
cle de Louis XIiK 3 un procès que j’eus, 
il y a près de trois ans , contre un Ban- 
quier Juif, & que je gagnai. Je fuis 
prêt de lui en fournir toutes les pièces, 
& il pourra faire relier le tout enfem- 
ble avec la paix de Nimegue ; celle de 
Rijvik & la guerre de la fucceffion. 
Rien ne contribuera plus au progrès des 
Sciences. 

1 

Tout cela , Monfieflr , eft le com- 
ble de l’aviliflementv Mais je vous dé- 
fie de me nommer un feul Auteur cèle- 
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bre , depuis le Tajft jufqu’à Pope > 
qui n’ait eu à faire à de pareils en- 
nemis. 

Le moindre de mes chagrins eft af- 
furément le facrifice des biens & des 
honneurs auxquels j’ai renoncé fans le 
plus léger regret ; mais la perte abfo- 
lue de ma fanté eft un mal véritable. 
S’il y a quelque chofe de nouveau à 
Francfort , concernant toutes ces mife- 
res , vous me ferez plaifir de m’en inf- 
truire. Je fuis , &c. 

Votre , &e. 

VOLTAIRE, ' 
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AU MÊME. 

Je fuis tombé malade à Leipjlck , Mon* 
fieur , & je ne fais pas encore quand jè 
pourrai en partir. J’y ai reçu votre let- 
tre du 22 Mars. Elle m’étonneroit 
fi à mon âge quelque Chofe pouvoit 
m’étonner. 

Comment a-t-on pu imaginer > Mon- 
fieur , que j’aie pris des Lettres de 
la Beaumelle pour des Lettres deMizzz* 
permis ? Non , Monfieur , chacun a 
fes Lettres. Maupertuis a celles où il 
veut qu’on aille difféquer des Géans 
aux antipodes, & la Beaumelle a les fien- 
nes qui font l’antipode du bon fens. 
Dieu me garde d’attribuer jamais à un 
autre qu’à lui ces belles chofes qui ne 
peuvent être que de lui , & qui lui font 
tant d’honneur & tant d’amis. On vous 
auroit accufé jufte , fi on vous avoit dit 
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que je m’étois plaint du procédé de 
Irlaupertuis , qui alla trouver la Beau - 
nielle à Berlin , pour l’envenimer con- 
tre moi , & qui fe fervit de lui comme 
un homme profondément artificieux 
& méchant peut fe fervir d’un jeune 
homme imprudent. 

Il me calomnia , vous le favez, il lui 
dit que j’avois accufé l’Auteur du Qu en 
dira-t-on auprès du Roi , dans un fou- 
per. Je vous ai déclaré que ce n’étoit 
pas moi qui avoit rendu compte à Sa 
Majefté du Qu’en dira-t-on ; que ce 
fut Monfieur le Marquis d' Argens. 
J’en attelle encore le témoignage 
de d’ Argens & du Roi lui -même. 
C’elt cette calomnie d’après Mauper- 
tuis j qui a fait compofer les trois vo- 
lumes d’ injures de la Beaumelle. Il de- 
vroit fentir à quel point on a mécham- 
ment abufé de fa crédulité , il devroit 
fentir qu’il efl le Raton dont Bertrand 
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s’eftfervi pour tirer les maronsdu feu; 
il devroit s’appercevoir que Mauper- 
tuis , le perfécuteur de Konig & le 
mien , s’eft moqué de lui ; il devroit 
favoir que Maupertuis , pour récom- 
penfe , le traite avec le dernier mé- 
pris; il devrait ne point menacer un 
homme à qui il a fait tant d’outrages 
avec tant d’injuftice. i 

INon , Monfieur , il ne s’eft jamais 
agi des quatre Lettres de la Beaumelle , 
que jamais je n’ai entendu attribuer à 
Maupertuis 3 il s’agit de la Lettre que 
la Beaumelle vous écrivit il y a fix 
mois , Lettre dont vous m’avez en- 
voyé le contenu dans une des vôtres 
Lettre par laquelle la Beaumelle avouoit 
que Maupertuis l’avoit excité contre 
moi par une calomnie. J’ai fait çonnoî- 
tre cette calomnie au Roi de Prujfe , 
& cela me fuffit. Ma deftinée n’a rien 
de commun avec toutes ces tracaffé- 
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• / 

ï-ies , ni avec le Siée lâ de Louis XIK\ 
je fais fupporter les malheurs & les 
injures. Je pourrai faire un Supplément 
au Siecle de Louis XIV 3 dans lequel 
j’éclaircirai des faits dont la Beaumelle 
a parlé fans en avoir la moindre con- 
noilfance. Je pourrai , comme M. Ko - 
nig , en appeler au public. J’en appelé 
déjà à vous-même. S’il vous refte quel- 
que amitié pour la Beaumelle , cette 
amitié même doit lui faire fentir tous 
fes torts. Il doit être honteux d’avoir 
été l’inftrument de la méchanceté de 
Maupertuis , infirment dont on fefere 
un moment y & qu’on jete enfuite avec 
dédain. 

Voilà , Monfieur, tout ce que le trille 
état où je fuis de toutes- façons , me 
permet à préfent de vous répondre. Je 
vous embralfe fans cérémonie. 

VOLTAIRE. 

AU 
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AU MÊME, 

2Æ O N s I E ü R- , 

Je comptois , en paflant par Franc- 
fort , vous préfenter moi- même le Sup- 
plément au Siècle de Lcuis XIV, que 
je vous ai dédié. C’eft un procès bien 
violent , vous en êtes le Juge par votre 
efprit & par votfe probité , & vous 
êtes devenu un témoin néceffairs. Vous 
ne pouvez être informé pleinement du 
malheur que le pafiage de la Beau - 
mclle à Berlin a caufé. Vous en juge- 
rez en partie , par ma derniere Lettre 
au Roi de Prujfe , dont je vous en- 
voie copie pour vous feul. 

Vous favez que je vous ai toujours 
mandé, que j’étois trop inftruit des 
cruels procédés de M. de Maupc nuis 
envers moi. Je favois que Madame la 
Tome VI. H 
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Comteffe de Bentink avoit obligé deux 
fois la Beaumelle > de jeter dans le 
feu cet indigne ouvrage , où tant de 
Souverains , fit Sa Majeflé Pruflienrle 
font encore plus outragés que moi.Je 
favois que la Beaumelle , au fortir 
de chez Maupertuis , avoit deux fois 
recommencé. Mais je ne puis citer 
le témoignage de Madame la Com- 
teffe de Bencink , ni celui des autres 
perfonnes qui ont été témoins de la 
cruauté artificieufe avec laquelle Mau - 
permis m’a pourfuivi près de deux an- 
nées entières. Je ne peus citer que des 
témoignages par écrit , fit je n’ai que 
la Lettre de la Beaumelle. 

Vous n’ignorez pas avec quel nouvel 
artifice Maupertuis a voulu , en dernier 
lieu, dcguifer fit obfcurcir l’affaire , en 
exigeant de la Beaumelle un défaveu. 
Mais ce défaveu ne porte que fur des 
chofes étrangères à fon procédé. 
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Je n’ai jamais accufé Maupertuis d’a- 
Voir fait les quatre Lettres fcandaleu- 
fe§ dont la Beaumelle a chargé la cou- 
pable édition du Siecledc Louis XIV. 
Je me fuis plaint feulement de ce qu’il 
m’a voulu perdre, & de'ce qu’il a réuffi. 
Je ne me fuis défendu qu’en difant la vé- 
rité ; c’eft une arme qui triomphe de 
tout à la longue. C’eft au nom de cette 
vérité toujours refpe&able & fouvent 
perfécutée , que je vous écris. Je fuis 
très-malade , & j’efpérerai jufqu’au der- 
nier moment que le Roi de PruJJ'e ou- 
vrira enfin les yeux. Je moùrai avec 
cette confolation , qui fera probable- 
ment la feule que j’aurai. Je fuis, &c. 

Voire , &c. 

VOLTAIRE, 



ntf Histoire littéraire 


AU ME M E. 

\ 

ÏE fuis fâché à prcfent , Monfieur^ 
d’avoir répondu à La Btaumdle avec la 
révérité qu’il méritoit. On die qu’il eft 
à la Baftiilc , le voilà malheureux , & 
ce n’eft pas contre les malheureux qu’il 
faut écrire. Je ne pouvois deviner qu’il 
feroit enfermé dans le tems même que 
ma réponfe paroilfoit. Il eft vrai qu’après 
tout ce qu’il a écrit avec une fi fu- 
rieufe démence contre tant de citoyens 
& de Princes , il n’y avoit guere de 
pays dans le monde où il ne dût être 
puni tôt ou tard ;& je fais de fcience 
certaine , qu’il y a deux Cours où on 
lui auroit infligé un châtiment plus ca- 
pital que celui qu’il éprouve. Vous 
me parlez de votre amitié pour lui ; 
vous avez apparemment voulu dire 
pitié. ' , i 
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v II étoit de mon devoir de donner 
un préfervatif contre fa fcandaleufe' 
édition du Siecle de Louis XJV , qui 
n’eft que trop publique en Allemagne 
& en Hollande. J’ai dû faire voir, par 
quel cruel artifice on a jeté ce malheu- 
reux Auteur dans cet abîme. Je vous 
répété encore , Monfieur , ce que j'ai 
mandé au Roi de PruJJe ; c’eft que fi 
les chofes dont vous m’avez bien voulu 
avertir , & que j’ai fues par tant d’autres , 
ne font pas vraies ; li Maupertuis n’a 
pas trompé la Beaumelle 3 tandis qu’il 
étoit à Berlin pour l’exciter contre 
moi ; fi Maupertuis peut fe laver des 
manœuvres criminelles dont la Lettre 
de la Beaumelle le charge ; je fuis prêt 
à demander pardon publiquement à 
Maupertuis ; mais auffi, Monfieur , fi 
vous ne m’avez pas trompé, fi tous 
les autres témoins font unanimes ; s’il 
cft vrai que Maupertuis , parmi les inf- 
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trumens qu’il a employés pour me per- 
dre , n’air pas dédaigné de me calom- 
nier même auprès de la Beaumelle , ôc 
de l’exciter contre moi , il eft évident 
que le Roi de Prujfe me doit rendre 
juftice. 

Je ne demande rien , finon que ce 
Prince connoifle, qu’après lui avoir été 
paflionnément attaché pendant quinze 
ans , ayant enfin tout quitté pour lui 
dans ma vieillefle , ayant tout facrifié , 
je n’ai pu certainement finir par trahir 
envers lui des devoirs que mon cœur 
m’impofoit. Je n’ai d'autre refTource 
que dans les remords de Ton ame royale, 
que j’ai cru toujours philofophe & jufte. 
Ma lituation eft très-funefte, & quand 
la maladie fe joint à l’infortune , c’eft 
le comble de la mifere humaine. Je 
me confole par le travail & par les 
Belles-Lettres , & fur-tout par l’idée 

qu’il y a beaucoup d’hommes qui vRt 

/ * , 
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loient cent fois mieux que moi , & qui 
ont été cent fois plus infortunés. Dans 
quelque fituation cruelle que nous 
nous trouvions, que fommes-nous pour 
ofer murmurer ? 

Au refte , je ne vous ai rien écrit 
que je ne veuille bien que tout le 
monde fâche, ôc je peus vous aflurer 
que dans toute cette affaire , je n’ai pas 
eu un fentiment , que j’eufTe voulu 
cacher. 

Je fuis, &c. 

Monsieur, 

Votre , &C-. 

VOLTAIRE. 
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LETTRE 

A Sa Majejîé PruJJicnne . 

Sire, 

Ce que j’ai vu dans les gazettes eft- 
il croyable ! On abufe du nom de. 
Votre Majefté pour empoifonner les 
derniers jours, d’une vie que je vous 
avois confacrée. Quoi, l’on avance que. 
je vous ai averti que Konig écrlvoic 
contre vos ouvrages. Ah, Sire, il en eft 
auffi incapable que moi. Votre Majefté 
fait ce que je lui en ai écrit. Je vous 
ai toujours dit la vérité, & je vous la 
dirai jufqu’au dernier moment de ma 
vie. Je fuis au défefpoir de n’être point 
allé à Bareith ; une partie de ma fa- 
mille, qui va m’attendre aux eaux, me 
force d’aller chercher une guérifon. 
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que vos bontés feules pourroient me 
donner. Je vous ferai toujours tendre- 
ment dévoué, quelque chofe que vous 
fàfiiez. Je ne vous ai jamais manqué , 
je ne vous manquerai jamais. Je re- 
viendrai à vos pieds au mois d’O&obre; 

& fi la malheureufe aventure de la 
Beaumelle n’eft pas vraie ; fi Mauper- 
tuis en effet n’a pas trahi le fecret de - 
vos foupers, & ne m'a point calomnié 
pour exciter la Beaumelle contre moi ; 
s’il n’a pas été par fa haine l’auteur de 
mes malheurs , j’avouerai que j’ai été 
trompé, & je lui demanderai pardon 
devant Votre Majefté & devant le Pu- 
blic. Je m’en ferai une vraie gloire. 
Mais , fi la Lettre de la Beaumelle eft 
vraie; fi les faits font conftatés; fi je 
n’ai pris bailleurs le parti de Konig 
qu avec toute l’Europe littéraire, voyez. 
Sire , ce que les Philofophes Marc- Au- 
rde & Julien auroient fait en pareil cas. 
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Nous fommes tous vos ferviteurs , ÔC 
vous auriez pu d’un mot tout con- 
cilier. Vous êtes fait pour être notre 
juge, & non notre adverfaire. Votre 
plume refpeêtable eût été dignement 
employée à nous ordonner de tout ou- 
blier; mon cœur vous répond que j’au- 
rois obéi. Sire , ce cœur eft encore à 
vous. Vous favez que l’enthoufiafme 
m’avoit amené à vos pieds, il m’y ra- 
mènera. Quand j’ai conjuré Votre Ma- 
jeflé de ne plus m’attacher à Elle par 
des penfions, Elle fait bien que c’étoit 
uniquement préférer votre perfonne à 
vos bienfaits. Vous m’avez ordonné de 
recevoir ces bienfaits ; mais jamais je 
ne vous, ferai attaché que pour vous- 
même; & je vous jure encore entre les 
mains de S. A. R. Madame la Margrave 
de Bareith , par qui je prends la liberté 
de faire pafler ma Lettre, que je vous 
garderai jufqu’au tombeau les fentimen* 
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qui m’amenerent à vos pieds, quand je 
quittai pour vous tout ce que j’avois de 
plus cher, & quand vous mesurâtes que 
vous daigneriez toujours m’aimer. 
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A M. ROQUES, 


Confeiller Eccléfiafique du Séré - 
niffime Landgrave de Hejfe- 
Homlourg, (i) 

3W o n s i e u r , 

Je n’ai dédié à perfonne le Siecle de 
Louis XI E, parce que ni la vérité, ni 
la liberté n’aiment les dédicaces, & que 


(l) M. Jacques Emanuel Roques , Confeiller Ecclé- 
fiaflique de Madame la Landgrave de Hcfie- 
Hombourg vouloir prévenir une querelle litté- 
raire , ou du moins en fauver l 'éclat. Mais fa 
prudence ofHcieufe échoua contre l’acharnement 
de M. de [a Beaumcl’.c 3c la fenfibilité de M. de 
Voltaire. Quoique leur docilité n’égalât pas leur 
eftime pour le Conciliateur , il empêcha du 
moins la publication de quelques Mémoires, & 
ces deux partis rendirent toujours juftice à fou 
zele éclairé. 


'.y 
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ces deux biens qui devraient appartenir 
au genre humain, n’ont befoin du fuf- 
frage de perfonne. Mais je vous dédie 
ce Supplément, quoiqu’il foit aulîi vrai 
& auffi libre que le refte.de l’ouvrage. 
La raifon en eft , que je fuis , forcé de 
vous appeler en témoignage devant 
l’Europe littéraire. La querelle dont il 
6’agit pourrait être bien méprifable par 
elle-même comme toutes les querelles, 
& confondue bientôt dans la foule de 
tant de difputes littéraires , de tant de 
différens , dont la mémoire fe perd avant 
même que la mémoire des combattans 
foit anéantie. Mais le rapport qui lie 
cette difpute aux événemens du Siecle 
de Louis XIL r 3 les édairciflemens que 
les Lecteurs en pourront tirer pour 
mieux connoîtreces tems mémorables, 
ferviront peut-être à la fauver pour 
quelque tems de l’oubli , où les ouvra- 
ges polémiques femblent condamnés. 
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C’eft vous, Monfieur, qui m’aprites 
3e premier , qu’un éleve de Genevc 
nommé M. de la Beaumelle , faifoit ré- 
imprimer clandeffinement la première 
édition du Siecle de Louis XIF y à 
Francfort fur le Mein. 

C’eft vous qui m’apprites que cette 
édition fubreptice, étoit chargée de 
quatre Lettres de la Beaumelle , dans 
lefquelles il outrage des Officiers de 
la maifon du Roi de PrufTe. Votre pro- 
bité fut étonnée de la témérité avec 

I 

laquelle cet Auteur parle de plufieurs 
Souverains de l’Europe dans fes Com- 
mentaires fur le Siecle de Louis XI F, 
& des belles injures qu’il me dit dans 
mon propre ouvrage. Vous eûtes la 
générofité de m’en avertir, vous eûtes 
celle d’offrir de l’argent à fon Libraire , 
pour fupprimer ce fcandale. 

Je fais bien que la Littérature eft une 
guerre continuelle j mais je ne devois 
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pas m’attendre à une pareille excurfion^ 
Je vous écrivis que je ne favois pas 
comment je m’étois attiré ces hoftilités 
de la part d’un homme que je n’avois 
connu à Berlin que pour tâcher de lui 
rendre fervice. Je me plaignis à vous 
de fon- procédé ; vous eûtes la bonté 
de lui faire paflfer mes juftes plaintes. 

Il avoit l’honneur d’être lié avec 
vous, parce qu’il s’étoitdeftiné à Geneve 
au miniftere de votre Religion : & quoi- 
que fa conduite fen- blât le rendre peu, 
digne de cette fonélion & de votre ami- 
tié , vous aviez pour lui l’indulgence 
qu’un homme de votre probité com- 
patiflante peut avoir pour un jeune 
homme qui s’égare, & qu’on efpere de 
ramener à fon devoir. 

Il faut avouer qu’il vous expofa in- 
génuement la raifon qui l’avoit porté à 
l’atrocité que vous condamniez. Je ne 
peux mieux faire, Monfieur, que de 
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rapporter ici une partie de la Lettre 
qu’il vous écrivit il y a fix mois , pour 
juftifier en quelque forte fa conduite. 
La voici mot pour mot. 

« Maupenuis vient chez moi , ne me 
» trouve pas ; je vais chez lui ; il me die 
• *> qu’un jour au fouper des petits appar- 
» temens, M. de V oltaire avoit parlé 
» d’une maniéré violente contre moi , 
» qu’il avoit dit au Roi que jeparlois peu 
srefpectueufementde lui dans mon livre; 
» que jetraitois fa Cour philofophe af- 
»fembléede nains & de bouffais (i); 
» que je le comparois aux petits Princes 
» Allemands, & mille fauffetés de cette 
» force. Maupenuis me confeilla d’en- 
» voyer mon livre au Roi en droiture 


(i) Le Roi de Prufle comble les Gens de 
Lettres de bienfaits , par les mêmes principes 
que les Princes d’Allemagne comblent de bien- 
faits les nains & les bouffons , Scc. Trait du 
Qu’en dira-t-on. 

» avec 
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» avec une Lettre qu’il vit ôc corrigea 
» lui-même. » 

Il n’eft que trop vrai, Monfieur, que 
ce cruel procédé trop public de Mau - 
permis mon perfécuteur a été l’origine 
du Livre fcandaleux de la Beaumelle , 

& a caufé des malheurs plus réels. Il n’eft 
que trop vrai que Maupertuis manqua 
au fecret qu’on doit à tout ce qui fe dit 
au fouper d’un Roi. Et ce qui eft encore 
plus douloureux , c’eft qu’il joignit la - 
faufleté à l’infidélité. Il eft faux que 
j’euffe averti Sa Majefté Pruflienne de 
la maniéré dont la Beaumelle avoit ofé 
parler de ce Monarque & de fa Cour, 
dans fon Livre intitulé , le Qu’en dira- 
t-on, ou Mes Penfées ; je l’aurois pu 
& je l’aurois dû en qualité de fon Cham- 
bellan. Ce ne fut pas moi, ce fut un de 
mes camarades qui remplit ce devoir. 
J’ofe en atrefter Sa Majefté elle-même. 
Elle me doit cette juftice, elle ne peut 
Tome VI. I 
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refufer de me la rendre. Le Chambellan 
qui l’en avertit, eft M. le Marquis d 'Ar- 
gent ; il l’avoue & il en fait gloire. 

Je n’étois que trop informé des coups 
qu’on me portoit ; courir chez un jeune 
etranger, chez un voyageur, chez un 
pafTant , lui révéler lefecret des foupers 
du Roi fon maître, me calomnier en 
tout, lui rapporter ce qui s’étoit fait 
& dit dans mon appartement après le 
fouper, le déguifer, l’envénimer, comme 
il eft prouvé par la Lettre de la Beau - 
vielle, c’étoic une des moindres ma- 
nœuvres que j’avois à elfuyer. Prefque 
tout Berlin étoit inftruit de cette per- 
fécution. Sa Majefté l’ignora toujours. 
J’étois bien loin de troubler la douceur 
de la retraite àzPofldam , & d’importuner 
le Roi notre bienfaiteur commun par des 
plaintes. Ce Monarque fait que non-feu- 
lement je ne lui ai jamais dit un feul mot 
çontre perfonne, mais que je n’oppoh 
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fais que de la douceur & de la gaité, aux 
duretés continuelles de mon ennemi. 
ZI ne pouvoit contenir fa haine ôc je 
fouffrois avec patience. Je reliai conf- 
tamment dans ma chambre fans en fortir 
que pour me rendre auprès de Sa Ma- 
jellé , quand elle m’appelloit. Je gardai 
un profond filence fur les procédés de 
Maupertuis } 6c fur les trois volumes de 
la Beaumelle qu'ont produit ces pro- 
cédés. 

Dans le même tems , M. de Mauper- 
tuis voulut opprimer M. Konig autre- 
fois fon ami 6c toujours le mien. M. Ko* 
nig avoit tâché ainfi que moi d’appri- 
voifer fon amour-propre par des élo- 
ges ; il avoit fait exprès le voyage de 
Berlin , pour conférer amiablement avec 
lui fur une méprife , dans laquelle Mau- 
pertuis pouvoit être tombé. Il lui avoit 
montré une ancienne Lettre de Leib- 
nit^ t qui pouvoit fervir à redifier cette 

l'j 
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erreur. Quelle fut la récompenfe du 
voyage de M. Konig ? Son ami, dès- 
lors fon ennemi implacable, profite d’un - 
aveu que M. Konig lui a fait avec can- 
deur, pour le perdre & pour le dés- 
honorer. M. Konig[\À avoit avoué que 
l’original de cette Lettre de Leibnit , 1 
n’avoit jamais été entre fes mains, 8c 
qu’il tenoit la copie d’un Citoyen de 
Berne, mort depuis long-tems. 

Que fait Maupertuis ? Il engage 
adroitement les Puiffances les plus ref- 
peftables à faire chercher en Suiffe cet 
original , qu’il fait bien qu’on ne trou- 
vera pas ; ainfi ayant enchaîné à fes ar- 
tifices la bonté même de fon Maître, 
il fe fert de fon pouvoir à l’Académie 
de Berlin pour faire déclarer fau flaire 
un Philofophe fon ami par un juge- 
ment folemnel ; jugement furpris par 
l’autorité, jugement qui ne fut point 
figné par les afliflans , jugement dont 
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la plupart des Académiciens m’ont té- 
moigné leur douleur , jugement ré- 
prouvé & abhorré de tous les Gens 
de Lettres. Il fait plus; il pouffe la 
vengeance jufqu’à vouloir paroître mo- 
déré. Il demande à l’Académie qu’il 
dirige j la grâce de celui qu’il fait con- 
damner. Il lait plus encore ; il ofe écrire 
Lettre fur Lettre à Madame la Prin- 
ceffe d 'Orange 3 pour impofer filence à 
l’innocent qu’il perfécute & qu’il croit 
flétrir. Il le pourfuit dans fon afyle , 
il veut lui lier les mains tandis qu’il le 
frappe. 

. J’ai l’honneur d’être de dix-huit Aca- 
démies, & je puis vous affurer qu’il n’y 
a point d’exemple qu’aucune d’elles ait 
jamais traité ainfi un de fes Membres. 
Toute l’Europe favante applaudit en- 
core à la maniéré dont la Société 
Royale de Londres fe comporta dans 
la fameufe difpute entre Newton & Ltih- 

Inj 
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nir{. Il s’agiffoit de la plus belle décou- 
verte qu’on ait jamais faite en Mathé- 
matiques. La Société Royale nomma 
des Commiffaires tirés de différentes 
Nations qui examinèrent toutes les piè- 
ces pendant un an. L’authenticité de 
ces pièces fut conftatée. Le grand New- 
ton y élu Préfident de la Société Royale, 
n’extorqua point en fa faveur un juge- 
ment qui ne devoit être rendu que par 
le public. Il ne fit point déclarer fort 
adverfaire fauffâire ; il n’afte&a point de 
demander fa grâce à la Société Rovale^ 
en le faifant condamner avec ignominie; 
il ne le pourfuivit point avec cruauté 
dans fon afyle; il n’écrivit point à l’E- 
leflrice de Hannovre pour faire ordon- 
ner le filence à Leibnit . il ne le me- 
naça poi '.t d'une peine academique en 
demandant fa grâce; il ne compromit 
i point le Roi d’^/z^/^rrr, il ne le trompa 
point. On ne mit que de l’exàtlitude , 
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de la vérité, de l’évidence dans ce 
grand Procès, où il s’agiflfoit d’une vé- 
ritable gloire. C’étoient des Dieux qui 
difputoient à qui il appartenoit de donner 
la lumière au monde. Mais il ne faut 
pas que la belette de la Fable prétende 
bouleverfer le ciel & la terre pour un 
trou de lapin qu’elle a ufurpé. 

Tout Berlin y toute l’Allemagne crioit 
contre une conduite fi odieufe; mais 
perfonne n’ofoit la découvrir au Fvoi 
de PruJJe ; & le perfécuteur triomphoit 
en abufant des bontés de Ton maître : 
j’ai été le feul qui aie ofé élever ma 
foible voix. J’ai rendu hardiment ce 
fervice à la vérité , à l’innpcence , à 
l’Académie de Berlin 3 j’ofe dire à la 
Patrie , que mon attachement pour le 
Roi de PruJJe avoir rendu la mienne. 
J’ai feul fait parvenir les cris de l'Eu- 
rope favante entière aux oreilles de Sa 
Majefté. J’en ai appellé du grand homme 

Iiv 
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v. 

mal informé au grand homme mieux 
informé. J’ai pris le parti de ïA.Konig, 
ainfi que le célébré & refpe&able W olff, 
qui a écrit fur cette affaire une Lettre 
dont j'ai l’original entre les mains i la 
.voici : 

« Il eft reconnu pour certain & très- 
» certain que la vérité eft toute entière 
» du côté du Profeffeur Konig fait dans 
» l’authenticité de la Lettre d sLeibnit^, 
» foit dans l’étrange jugement de l’A- 
» cadémie, foit dans la prétendue dé- 
» couverte de fon adverfaire, qui ne 
» feroit qu’un renverfement des loix de 
» la nature, (1) fi elle n’étoit pas une 
» contradiélion.» 


( i ) Certum eft , quam quod certijftmum verieatem 
ejfe ex parte Kocnigii ftve autenticitatem fragmenté 
ex litteris Lcibrutii , ftve judicium famofum Acade- 
mis. fpccics , ftve prstenfam legem ad ruinam totius 
machins tendetium , fi non in fe contradiétionem in* 
volveret . 
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J'ai pris le parti de M. Konig avec 
les Académiciens des Sciences de Pa- 
ris , avec tous les autres , avec l’Europe 
littéraire. Je me fuis expofé par mon 
peu de ménagement à perdre les hon- 
neurs , les biens dont un grand Roi me 
combloit, & fes bontés plus précieufes 
cent, fois que tous ces biens & tous ces 
honneurs. J’ai rifqué la plus cruelle dis- 
grâce auprès d’un Monarque qui m’avoit 
arraché dans ma vieillefle à ma patrie , 
à ma famille, à mes amis, à mes em- 
plois, d’un Monarque qui m’avoit pré- 
venu, il y plus de quinze ans, par fes 
bontés, auxquelles j’avois répondu avec 
enthouliafme, pour qui j’avois tout quit- 
té, tout facrifié, & fur qui je fondois 
enfin le bonheur des derniers jours de 
ma vie. Je n’ai pas balancé. 

Il m’a falu à la fois combattre contre 
mon perfécuteur Maupertuis 3 & pour 
M. Konig mon ami , & pour moi-même. 
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Il a falu dans le tems même que l’Au- 
teur de la Vénus phyfique & de ces 
étranges Lettres m’accabloit, répondre 
à un livre plus mauvais encore, qu’il a 
fait compofer. Oui, Monfieur, c’eft lui 
qui a porté la Beaumelle à faire cette 
malheureufe Edition du Siecle de 
Louis XIV \ dans laquelle lui feul des 
Gens de Lettres qui étoient auprès du 
Roi de PruJJe n’eft pas offenfé. S’il 
xy’avoit pas excité la Beaumelle contre 
moi par une calomnie, ce jeune homme, 
à qui je n’avois jamais donné lieu de 
fe plaindre àe moi , n’auroit point fait 
ce fcandaleux ouvrage. Mon perfécu- 
teur a beau employer tous fes artifices 
pour faire défavouer aujourd’hui à la . 
Beaumelle cette. Lettre , dans laquelle 
fes manœuvres font conftatées. La 
Lettre exifte , Monfieur , entre vos 
mains; & j’en ai gardé foigneufement 
la copie authentique , tranferite par vous 
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même. Cette Lettre, qui fert à con- 
vaincre Maupertuis d’infidélité envers 
fon maître , & de calomnie envers moi , 
cette Lettre, dis-je, eft encore pltfs re- 
connue que celle de Leïbnit ^ qui a fervi 
à manifefter les erreurs de fon amour- 
propre à la face de tout le monde. 

Il peut faire déclarer fauflaire qui it 
voudra dans une Aflemblée de fon Aca- 
démie; il fera déclaré injufte par tout 
le public. Il verra que dans la Litté- 
rature on ne réuflit point par les fou- 

terrains de la fraude , comme il a dû 

\ 

voir qu’on ne fubjugue point les efprits 
par la hauteur & par la violence; qu’il 
ne faut dans les écrits que de la raiion, 
& dans la Société que de la douceur; 
qu’enfin la vérité, quoique peu circonf- 
pe£le par cela même qu’elle eft la vé- 
rité, la candeur bien que trop fimple, 
l’innocence fans politique, confondent 
tôt ou tard l’erreur, le manège, la vio- 
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lence. La Beaumelle qui eft jeune en- 
core, apprendra à fes dépens à ne plus 
faire fervir fon amour-propre imprudent 
& fans pudeur à l’amour-propre artifi- 
cieux d’un autre. Je m’adrefle , comme 
M. Konig , au Public, juge fouverain 
des ouvrages ôc des hommes. Ce Public 
dételle l’oppreflfeur , fe moque de l’ab- 
furde, plaint le malheureux, 6c aime 
la vérité. 

P. S. Vous m’apprenez, Monfieur^ 
par vos Lettres , que la Beaumelle pro- 
met de me pourfuivre jufquaux enfers 
Il ell bien le maître d’y aller quand il 
voudra. Vous me faites entendre que 
pour mieux mériter fon gîte , il impri- 
mera contre moi beaucoup de chofes 
perfonnelles, fi je réfute les Comment 
taires furleSiecle de Louis XIK.X ous 
m’avouerez que c’elt un beau procédé 
d’imprimer trois volumes d’injures ôc 
v d’impoftures contre un homme , ôc de 
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lui dire enfuite : Si vous ofez vous dér 
fendre, je vous calomnierai encore. 

Vous me rapportez, Monfieur, dans 
votre Lettre du 22 Mars, que la ma- 
niéré dont il s'y prendra ne pourra que 
me faire beaucoup de peine, & que quand 
il auroit tout le tort du monde , le pu- 
blic ne s y en informera pas , & rira a bon 
compte. 

Sachez, Monfieur, que le public peut 
rire d’un homme heureux & avantageux 
qui dit , ou fait , ou écrit des fottifes , 
mais qu’il ne rit point d’un homme 
infortuné ôc perfécuté. La Beaumelle 
peut réimprimer tout ce qu’on a écrit 
contre moi dans plus de cinquante vo- 
lumes; cela lui procurera peu de profit 
& peu de rieurs. Je vous réponds que 
fes nouveaux chefs -d’oeuvres ne me 
feront aucune peine. Je lui donne une 
pleine liberté. Je crois bien que la Beau- 
melle eft un Ecrivain à faire rire. Mais 
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fi l’Auteur de la Speclatrice Danoife , 
du Qu’en dira-t-on ou de Mes Penfées, 
qui a outragé tant de Souverains & de 
particuliers avec une infolence fi bru- 
tale , ôc qui n’eft impunie que par l’ex- 
cès du mépris qu’on a pour lui, penfe 
devenir un homme plaifant , il m’éton- 
nera beaucoup. Il s’agit à préfent du 
Siecle de Louis XIV. Il faut voir qui 
a raifon, de la Beaumelle ou de moi , 
& c’eft de quoi les Le&eurs pourront 
juger. 
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A M. K O N I G. 

A Poftdam, le 17 Novembre 175». 

Monsieur, 

Le Libraire qui a imprimé une nou- 
velle Edition du Siècle de Louis XIV, 
plus exa&e , plus ample & plus curieufe 
que les autres, doit vous en faire tenir 
de ma part deux exemplaires, un pour 
vous, l’autre pour la Bibliothèque de 
S. A. R. à qui je vous prie de faire agréer 
cet hommage & mon profond refpeét. 

Il eft bien difficile que dans un tel 
ouvrage , où il y a tant de traits qui 
caraûérifent l’héroïfme de la maifon 
d 'Orange 3 il ne s’en trouve pas quel- 
ques-uns qui puiffent déplaire : mais une 
Princeffe de fon fang, & née en An- 
gleterre, connoît trop les devoirs d’un 
Hiflorien, & le prix de la vérité, pour 
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ne pas aimer cette vérité ,- quand elle 
eft dite avec le refpeft qu’on doit aux 
Puiflances. 

J’aurai fans doute bien des querelles 
à foutenir fur cet ouvrage , je puis m’être 
trompé fur beaucoup de chofes que le 
tems feul peut éclaircir. Il ne s’agit pas 
ici de moi, mais du Public : il n’eft pas 
queftion de me défendre , mais de l’é- 
clairer, & il faut fans difficulté que 
je corrige toutes les erreurs où je ferai 
tombé , & que je remercie ceux qui 
m’en avertiront, quelque aigreur qu’ils 
puiffent mettre dans leur zele. 

Cette vérité à laquelle j’ai facrifié 
toute ma vie, je l’aime dans tous les 
autres autant que dans moi. J’ai lu, 
Monfieur, votre appel au Public que 
vous avez eu la bonté de m’envoyer, & je 
fuis revenu fur le champ du préjugé 
que j’avois contre vous. Je n’avois 
point été du nombre de ceux qu on 

avoit 
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avoit conftitués vos juges , ayant paffé 
tout l'Été à Pofidam ; mais je vous 
avoue que fur l’expofé de M. de M.... 

& fur le jugement prononcé en con- 
féquence , j’étois entièrement contre \ 
votre procédé. Il s’agifloit, difoit-on , 
d’une découverte importante, dont on 
vous accufoit d’avoir voulu ravir la 
gloire à fon Auteur par envie & par 
malignité. On vous imputoit d’avoir 
forgé une Lettre de Ldbnit dans la* 
quelle vous aviez vous-même inféré 
cette découverte. On prétendoit que - 
preffé par l’Académie de repréfenter 
l’original de cette Lettre, vous aviez 
eu recours à l’artifice groffier de fup- . 
pofer après coup que vous en teniez 
la copie de la main d’un homme qui 
eft mort il y a quelques années. Jugez,' 
Monfieur, fi je ne devois pas avoir les 
préjugés les plus violens, & fi vous ne 
, devez pas pardonner à tous ceux qui 
Tome Kl. K 
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vous ont condamné , quand ils n’ont 
été inftruits que par les allégations de 
votre adverfaire confirmées par votre 
filence. 

Votre appel m’a ouvert les yeux, 
ainfi qu’à tout le Public. Quiconque a- 
lu votre Mémoire, a été convaincu de 
votre innocence. Vos pièces juftifica- 
tives établirent tout le contraire de ce 
que votre ennemi vous imputoit. On 
voit évidemment, que vous commen- 
çâtes par montrer à M. . . . tout l’ou- 
vrage dans lequel vous combattiez Tes 
fentimens; que cet ouvrage eft écrit ' 
avec la plus grande politefle , & les 
égards les plus circonfpe&s : qu’en le 
réfutant, vous lui avez prodigué des 
éloges : que vous lui avez d’abord avoué 
avec la bonne foi & la franchife dç 
votre patrie tout ce qui concernoit la 
Lettre de Leibnit . Vous lui dites que 
vous la teniez, ainli que plufieurs autres, 
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des mains de feu Henri ; que l’original 
ne pourroit probablement fe trouver 9 
enfin vous imprimâtes & votre Réfu- 
tation & une partie de la Lettre de 
Leibnitz avec le confentement de votre 
adverfaire , confentement qu’il figna 
lui-même. Les Actes de Leipfick furent 
les dépoficaires de votre ouvrage & de 
cette même Lettre , fur laquelle on 
vous a fait le plus étrange Procès cri- 
minel dont on ait jamais entendu parler 
dans la Littérature. 

Il eft clair comme le jour, que cette 
Lettre de Ltibnit ^ que vous rapportez 
aujourd’hui toute entière avec deux 
autres, ont été écrites par ce grand 
homme , & n’ont pu être écrites que 
par lui. Il n’y a perfonne qui n’y recon-, 
noiffe fa maniéré de-penfer, fon ftyle 
profond , mais un peu diffus & embar- 
raffé, fa coutume de jeter des idées, 
ou plutôt des femences d’idées qui exci- 
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tent à les développer. Mais ce qu’il y 
a de plus étrange dans cette affaire , ôc 
ce qui me caufe une furprife dont je 
ne reviens pas, c’eft que cette même 
Lettre de Leibnit, j , dont on faifoit tant 
de bruit, cette Lettre qu’on vous accu- 
foit d’avoir indignement fuppofée ôc 
d’avoir fabriquée vous-même pour 
donner à Leibnit % la gloire d’un Théo- 
rème revendiqué par votre adverfaire, 
cette Lettre dit précifément tout le 
contraire de ce qu’on croyoit. Elle 
combat le fentiment de votre adver- 
faire au lieu de le prévenir. 

C’efl: donc ici uniquement une mé- 
prife de l’amour-propre. Votre ennemi 
n’avoit pas allez examiné cette Lettre 
que vous lui aviez remife entre les 
mains; il croyoit qu’elle contenoit fa 
penfée , ôc elle contenoit fa réfuta- 
tion. Faloit-il donc qu’il employât tant 
d’artifices ôc de violence, qu’il fatigât 
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tant de Puiffances, & qu’il pourfuivîc 
enfin ceux qui condamnent aujourd’hui 
fa méprife & fon procédé , pour quatre 
lignes de Leïbnit ^ mal entendues, pour 
une dilpute qui n’eft nullement éclair- 
cie , & dont le fond me paroît la chofe 
la plus frivole? 

Pardonnez- moi cette liberté; vous 
favez, Monfieur, que je fuis un peu 
enthoufiafte fur ce qui me paroît vrai, 
vous avez été témoin que je ne facrifie 
mon fentiment à perfonne. Vous vous 
fouvenez des deux années que nous 
avons paffées enfemble dans une re- 
traite philofophique avec une Dame 
d’un génie étonnant , & digne d’ôtre 
inftruite par vous dans les Mathéma- 
tiques. Quelque amitié qui m’attachât 
à elle & h vous, je me déclarai tou- 
jours contre votre fentiment & le fien 
fur la difpute des forces vives. Je foutins 
effrontément le parti de M. de Mairan. 

Kiij 
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contre vous deux, & ce qu’il y eut de 
plaifant, c’eft que , lorfque cette Dame 
écrivit enfuite contre M. de Mairan fur 
ce point de Mathématique , je corrigeai 
fon ouvrage, & j’écrivis contre elle. 
J’en ufai de même fur les Monades & 
fur l’Harmonie préétablie, auxquelles 
je vous avoue que je ne crois point du 
tout. Enfin je foutins toujours mes hé- 
réfies , fans altérer le moins du monde 
la charité. Je ne pus facrîfier ce qui me 
paroiffoit la vérité à une perfonne à qui 
j’aurois facrifié ma vie. 

Vous ne ferez donc pas furpris que 
je vous dife avec cette franchife in* 
trépide qui vous eft connue , que toutes 
ces difputes où un mélange de Méta - 
phyfique vient égarer la Géométrie , 
me paroilfent des jeux d’efprit qui l’exer- 
cent & qui ne l’éclairent point. La 
querelle des forces vives étoit abfolu- 
ment dans ce cas. On écriroit cent 
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volumes pour & contre , fans rien chan- 
ger jamais dans la Méchanique ÿ il eft 
clair qu’il faudra toujours le même nom- 
bre de chevaux pour tirer les mêmes 
fardeaux, ôt la même charge de pou- 
dre pour un boulet de canon , foit qu’on 
multiplie la maffe par la vîteffe, foit 
qu’on la multiplie par le quarré de la 
vîteffe. 

Souffrez que je vous dife que la dif- 
pute , fur la moindre aûioa , eft beau- 
coup plus frivole encore. Il ne me pa- 
roît de vrai dans tout cela que l’ancien 
axiome : que la nature agit toujours par 
les voies les plus (impies. Encore cette 
maxime demande-t-elle beaucoup d’ex- 
plications. 

Si M. de M . . . a inventé depuis 
peu ce principe, à la bonne heure ; 
mais il me femble qu’il n’eût pas falu 
déguifer fous des termes ambigus une 
chofe fi claire , & que ce feroit la tra- 

- Kiv 
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vefïir en erreur , que de prétendre avec 
le Pere Mallebranche , que Dieu em- 
ploie toujours la moindre quantité d’ac- 
tions. Nos bras , par exemple , font 
des leviers de la troifieme efpece qui 
exercent une force de plus de cinquante 
livres pour en lever une ; le cœur , 
par fa fyftolc & par fa diaftole , exerce 
une force prodigieufe , pour exprimer 
une goutte de fang qui ne pefe pas une 
dragme. Toute la nature eft pleine de 
pareils exemples. Elle montre dans 
mille occafions plus de profufion que 
d’économie. 

Heureufement , Monfieur , toutes 
nos difputes pointilleufes fur des prin- 
cipes fujets à tant d’exceptions , fur 
des affertions vraies en plufieurs cas & 
faufles dans d’autres , n’empêcheront 
pas la nature de fuivre fes loix invi- 
fibles & éternelles. Malheur au genre 
humain , fi le monde étoit comme la 
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plupart des Philofophes veulent le faire. 
Nous reflemblons afiez à Mathieu Garo y 
qui affirmoit que les citrouilles dé- 
voient croître au haut des J plus grands 
arbres , afin que les çhofes fu fient en 
proportion j vous favez comment Ma- 
thieu Garo fut détrompé , quand un 
gland de chêne lui tomba fur le nez, 
dans le tems qu’il raifonnoiten pro- 
fond Métaphylîcien. 

Voyez donc , Monfieur , ce que c’eft 
que de ne vouloir trouver la preuve 
de l’exiftence de Dieu , que dans une 
formule d’algebre fur le point le plus obfi 
cur dans l’ufage. » Vous allez vous fâ- 
» cher contre moi , mais je ne m’en fou- 
» cie guere ». Feu M. l’Abbé Conti di- 
foit au grand Newton , & je penfe avec 
l’abbé Conti , qu’à l’exception d’une 
quarantaine de théorèmes principaux 
qui font utiles , les recherches profon- 
des de la Géométrie ne font que l’ali- 
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ment d’une curiofité ingénieufe ; & 
j’ajoute que toutes les fois que la Me-* 
taphyfique s’y joint , cette curiofité eft 
bien trompée. La Métahyfique eft le 
nuage qui dérobe aux héros à'Homere. 
l’ennemi qu’ils croyoient faifir. 

Mais que pour une difpute fi fri- 
vole , pour une, bagatelle difficile, pour 
une erreur de nulle conféquence, con- 
fondue avec une vérité triviale , on in- 
tente un procès criminel dans les for- 
mes ; qu’on falfe déclarer fauflaire un 
honnête homme , un compagnon d’é- 
tude , un ancien ami ; c’eft ce qui eft 
en vérité bien douloureux. 

Vous nous avez appris dans votre 
appel une violence plus finguliere ; on 
m’a écrit des lettres de Paris , pour fa- 
voir fi la chofe étoit vraie. Vous dites , 
& il n’eft que trop véritable , que M . . . 
après avoir réuffi , comme il lui étoit 
fi aifé , à vous faire condamner , a écrit 
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ôc fait écrire plufieurs fois à Madame 
la Princefie & Orange , de qui vous dé- 
pendez } pour vQusimpofer filence, ôc 
pour vous faire confentir vous-même à 
votre déshonneur. Vous croyez bien 
que toute l'Europe littéraire trouve 
fon procédé un peu dur ôc fort inoui. 

M aura la gloire d’avoir fait ce 

qu’aucun Souverain n’a jamais ofé. 

Aveuglé par une méprife où il étoit 
tombé > il a foutenu cette méprife par 
une perfécution , il a fait condamner 
ôc flétrir un honnête homme fans l’en- 
tendre , & lui a ordonné enfuite de ne 
point fe défendre ôc de fe taire. 

Quel Homme de Lettres n’eft pas faifi 
d’une jufte indignation contre une 
cruauté ménagée d’abord avec tant 
d’artifices , ôc foutenue enfin avec tant 
de dureté ? Où en feroient les Lettres 
ôc les études en tout genre , fi on ne 
pou voit être d’un fontiment oppofé à ce- 
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lui d’un homme qui a fu Te procurer 
du crédit. Quoi ! Monfieur , fi jedifois 
que tous les angles d’un triangle font 
égaux à deux droits ôc que le Préfident 
de l’Académie de P étersbourg eut dit le 
contraire , il feroit donc en droit de me 
faire condamner ôc de m’ordonner le 
filence ? 

Vos plaintes ont été accompagnées 
des plaintes de tous les gens de Let- 
tres de l’Eurppe. Leurs voix Te font 
jointes à la vôtre, & pour unique ré- 
ponfe, M . ... . imprime qu’on ne doit 
pas fa voir ce qu’il a écrit à Madame 
la Princefie d 'Orange ; que ce font 
des fecrets , entre lui ôc elle , qu’il 
faut refpeéler. Cette réponfe eft le der- 
nier coup de pinceau du tableau , ôc 
j’avoue qu’on devoit s’y attendre. 

J’étois plein de ma furprife ôc de 
mon indignation , ainfi que tous ceux 
qui ont lu votre appel ; mais l’une ôc 
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l’autre ceflent dans ce moment-ci. On 
m’apporte un volume de Lettres que 
Al .... a fait imprimer , il y a un 
mois ; je ne peux plus que le plain- 
dre , il n’y a plus à fe fâcher , c’eft un 
homme qui prétend que pour mieux 
connoître la nature de l’ame , 41 faut 
aller aux terres auftrales , difféquer des 
cerveaux de géans hauts de douze 
pieds , & des hommes velus , portant 
une queue de finge. 

Il veu't qu’on enivre des gens avec 
de l'opium , pour épier dans leurs rê- 
ves . les refforts de l’entendement hu- 

i \ 

main* * » 

Il propofe de faire un grand trou ; 
qui pénétré jufqu’au noyau de la terre. 

Il veut qu’on enduife les malades 
de poix-réfine , ôc qu’on leur perce la 
chair avec de longues aiguilles , bien 
entendu qu’on ne paiera pas le Méde- 
cin, fi le malade ne guérit pas. 
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Il prétend que les hommes pour- 
roienc vivre encore huit à neuf cents 
ans , fi on les confervoit par la même 
méthode qu’on empêche les œufs d’é- 
clore. La maturité de l’homme , dit- 
il , n’eft pas l’âge viril , c’eft la 
mort. Il n’y a qu’à reculer ce point de 
maturité. 

Enfin il allure qu’il eft aulTiaiféde 
voir l’avenir que le paffé ; que les pré- 
dirions font de même nature que la 
mémoire ; que tout le monde peut pro- 
phétifer ; que cela ne dépend que d’un 
degré de plus d’adivité dans l’efprit, 

& qu’il n’y a qu’à exalter fon ame. 

Tout fon livre eft plein , d’un bout à 
l’autre , d’idées de cette force. Ne vous 
étonnez donc plus de rien. Il travailloit 
à ce livre lorfqu’il vous perfécutoit; ' 
& je puis dire, Monfieur , lorfqu’il me 
tourmentoit aulfi d’une autre maniéré , 
le même efprit a infpiréfon ouvrage ôc 
fa conduite. 

> 
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Tout celan’eft point connu de ceux 
qui, chargés des grandes affaires , occu- 
pés du Gouvernement des Etats, & du 
devoir de rendre heureux les hommes, 
ne peuvent baiffer leurs regards fur des 
querelles & fur de pareils ouvrages. 
Mais, moi qui ne fuis qu’un homme 
de Lettres, moi qui ai toujours pré- 
féré ce titre à tout , moi dont le mé- 
tier eft depuis plus de quarante ans , 
d’aimer la vérité, & de la dire hardi- 
ment , je ne cacherai point ce que je 
penfe. On dit que votre adverfaire eft 
actuellement très-malade , je ne le fuis 
pas moins ; & s’il porte dans fon tom- 
beau fon injuftice & fon livre, je por- 
terai dans le mien la juftice que je vous 
rends. Je fuis avec autant de vérité 
que j en ai mis dans ma Lettre , &c. 
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Secrétaire perpétuel de V Academie 
de Berlin . 

3\Æonsieür le Secrétaire éternel , 

Je vous envoie l’arrêt de mort que 
le Préfident a prononcé contre moi 
avec un appel au public, & les témoi- 
gnages de prote&ion que m’ont donné 
tous les Médecins & tous les Apothi- 
caires de Leipfick. Vous voyez que 
M. le Préfident ne fe borne pas aux 
expériences qu’il projeté dans les terres 
auftrales , & qu’il veut abfolument fé- 
parer dans le Nord , mon ame d avec 
mon corps. C’eft la première fois qu’un 
Préfident a voulu tuer un de fes Con- 
feillers. Eft-ce là le principe de la moin- 
dre a£tion ? Quel terrible homme que 

ce' 
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ce Préfident ! il déclare fauflaire à gau- 
che , il aflafline à droite , il prouve 
Dieu par A plus B divifé par Z. Fran- 
chement on n’a jamais rien vu de pa- 
reil. J’ai fait , Monfieur , une petite 
réflexion ; c’eft que quand le Préfident 
m’aura tué , difléqué & enterré } il fau- 
dra faire mon éloge à l’Académie ; fé- 
lon la louable coutume. Si c’eft lui qui 
s’en charge , il ne fera pas peu embar- 
raflé ; on fait comme il l’a été avec feu 
M. le Maréchal de Schmettau , auquel 
il avoir fait quelque peine pendant fa 
vie. Si a’eft vous , Monfieur , qui faites 
mon Oraifon funebre , vous y ferez 
tout auflï empêché qu’un autre. Vous 
êtes Prêtre , & je fuis Profane ; vous 
êtes Calvinifte , & je fuis Papifte; vous 
êtes Auteur , & je le fuis aufli; vous 
vous portez bien , & je fuis malade. 
Ainfi , Monfieur } pour efquiver l’Orai- 
fon funebre , & pour mettre tout le 
Tome VI. L 
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monde à fon aife , laiftez-moi mourir 
de la main cruelle du Préfident , & 
rayez-moi du nombre de vos élus. Vous 
fentez bien d’ailleurs , qu’étant con- 
damné à mort par fon arrêt , je dois 
être préalablement dégradé. Retran- 
chez-moi donc y Monfieur, de votre 
lifte ; mettez-moi avec le fauflaire Ko- 
nig , qui a eu le malheur d’avoir raifon. 
J’attendrai patiemment la mort avec 
ce coupable. 

Pariterque cadentes ignovere deis. 

Je fuis métaphyfiquement , 
Monsieur, &g. &c. 
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LETTRE 

De M. de Voltaire a un de Jes 
Amis. 

ï L y a long-tems , Monfieur que je 
fuis perfécuté par la calomnie & que 
je la pardonne. Je fais affez que , de- 
puis les Socrate jufqu’aux Defcartes , 
.tous ceux qui ont eu un peu de fuc- 
cès , ont eu à combattre les fureurs de 
l’envie. Quand on n’a pu attaquer leurs 
ouvrages ni leurs moeurs, on s’eft vengé 
en attaquant leur Religion. Grâces au 
ciel , la mienne m’apprend qu’il faut 
favoir fouffrir. Le Dieu qui l’a fondée? 
fut, dès qu’il daigna être homme, le plus 
perfécuté de tous les hommes. Après 
un tel exemple , c’eft prefque un crime 
que d’ofer fe plaindre. Corrigeons-nous 
de nos fautes , & foumettons-nous à la 
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tribulation , comme à la mort. Un hon- 
nête-homme peut à la vérité fe défen- 
dre ; il le doit même , non pouf la vaine 
fatisfa&ion d’impofer filence à l’impof- 
ture , mais pour rendre gloire à la vé- 
rité : je puis donc dire , devant Dieu 
qui m’écoute, que je fuis bon citoyen , 
& vrai Catholique ; & je le dis uni- 
quement, parce que je lai toujours 
été dans le cœur. Je n’ai pas écrit une 
page qui ne refpire l’humanité , & j en ai 
beaucoup écrit qui font fanêtifiées par 
la Religion. Le Poème de la Henriade , 
n’eft , d’un bout a l’autre , que l’éloge 
de la vertu qui fe foumet a la Provi- 
dence ; & j’efpere qu’en cela ma vie 
reffemblera toujours à mes écrits. 

Je n’ai jamais fur-tout fouillé ces 
éloges de la vertu par aucun efpoir de 
récompenfe ; & je n’en veux aucune 
que celle d’être connu pour ce que je 
fuis. Mes ennemis me reprochent 7 
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je ne fais quelles Lettres Ph.ilofoph.i~ 
ques. J’ai écrit plufieurs Lettres à mes 
amis ; mais jamais je ne les ai intitulées 
de ce titre faftueux. La plupart de cel- 
les que l’on a imprimées fous mon nom , 
ne font point de moi ; & j’ai des preu- 
ves qui le démontrent. J’avois lu à M. le 
Cardinal de Fleury celles qu’on a fi 
indignement falfi fiées. Il fa voit très- 
bien diftinguer ce qui étoit de moi , 
d’avec ce qui n’en étoit pas. Il dai- 
gnoit m’eflimer, fur-tout dans les der- 
niers tems de fa vie. Ayant reconnu 
une calomnie infâme > dont on m’avoit 
noirci au fujet d’une prétendue Let- 
tre au Roi de Pruffe , il m’en aima da- 
vantage. Les calomniateurs haïflent à 
mefure qu’ils perfécutent ; mais les 
gens de bien fe croient obligés de ché- 
rir ceux dont ils ont reconnu l’inno- 
cence. Je fuis, &c. &c. 
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LETTRE 


T A M. T. h Paris . 

Ecrite de Laufanne. 

ONSIEUR ET ANCIEN AmI^ 


De tous les éloges dont vous com- 
blez ce foible efîai fur l’Hiftoire géné- 
rale , je n’adopte que celui de l’impar- 
tialité 3 de l’amour extrême pour la vé- 
rité qui ont di&é cet Ouvrage. J’ai fait 
tout ce que j’ai pu toute ma vie , pour 
contribuer à étendre cet efprit de phi- 
lofophie , qui femble aujourd’hui carac- 
térifer le fiecle. Cet efprit qui anime 
tous les honnêtes gens de l’Europe , 
a jeté d’heureufes racines dans le pays , 
où d’abord le foin de ma mauvaife fanté 
m’avoit conduit , & où la reconnoif- 
fance & la douceur d’une vie tranquille 
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m’arrêtent. Ce n’eft pas un petit exem- 
ple du progrès de la raifon humaine 
qu’on ait imprimé à Geneve dans cet 
eflai fur l’Hiftoire , que Calvin avoit 
une ame atroce , aufli bien qu’un efprit 
éclairé ( 1 ). 

Le meurtre de Servet paroît aujour- 
d’hui abominable ; les Hollandois rou- 
giffent de celui de Barnevelt ; je ne 
fais encore fi les Anglois auront à fe 
reprocher celui de l’Amiral Bing. Mais 
favez-vous bien que vos querelles ab- 


( 1 ) Une Société de Gens de Lettres de Geneve 
répondit pour réfuter cette phrafe : « Si vous 
» vous étiez contenté de dire en termes décens 
» & mefurés , que ce jugement ne nous fait pas 
» honneur , & qu’il n’y a perfonne aujourd’hui 
» parmi nous qui l’approuve , vous n’auriez dit 
» que la vérité, 8c cela fuffifoit à votre but, qui 
» étoit de montrer les progrès de la raifon hu- 
» maine, mais , &c. » Cette réponfe rrcs-favante 
& très - modérée , ne pouvoit pas déplaire à 
M. de Voltaire . 


Liv 
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furdes, & enfin l’attentat de ce monftre 
Damien , m’attirent des reproches de 
toute l’Europe littéraire? Eft-ce là, me 
dit-on , cette Nation que vous avez 
peinte fi aimable , & ce fiecle que vous 
avez peint fi fage ? A cela je réponds 
(comme je peux) , qu’il y a des hom- 
mes qui ne font ni de leur fiecle , ni 
de leur pays ; je foutiens que le crime 
d’un fcélérat ôc d’un infenfé de la lie 
du peuple , n’eft point l’effet de l’ef- 
prit du tems. Châtel & Ravaillac fu- 
rent, enivrés des fureurs épidémiques 
qui rég noient en France. Ce fut J’çf- 
prit du fanatifme public qui les infpira, 
& cela eft fi vrai , que j’ai lu une apo- 
logie pour Jean Châtel & fes fauteurs , 
imprimée pendant le Procès de ce mal- 
heureux. Il n’en eft pas ainfi aujour- 
d’hui. Le dernier attentat a faifi d’é- 
tonnement & d'horrçur la Ftançç& 
l’Europe, 

\ • 
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Nous 1 détournons les yeux de ces 
abominations dans notre petit pays Ro- 
man , appellé autrement le pays de 
V aud 3 le long des bords du beau Lac 
Léman. Nous y faifons ce qu’on devroit 
faire à Paris. Nous y vivons tranquil- 
les , nous y cultivons les Lettres fans 
cabale. Tavernier(x) difoit que la vue 
dé Laufanne fur le Lac de Geneve ref- 
femble à celle de Confandnople \ mais 
ce qui m’en plaît davantage , c’eft l’a- 
mour des Arts qui anime tous les hon- 
nêtes gens de Laufanne. On ne vous 
a point trompé , quand on vous a dit 
qu’on y avoit joué Zaire 3 l'Enfant 
Prodigue & d’autres Pièces , aulîi bien 
qu’on pourroit les repréfenter à Paris . 
N’en foyez pas furpris , on ne con- 


(1) Il avoir habité pendant long -temps un. 
Château à Aubonne , petite ville fituée à quatre 
ÜÇIKS de La^fartnf. 


170 Histoire littéraire 

noît ici d’autre langue que la nôtre , 
prefque toutes les familles y font fran- 
çoifes , ôc il y a ici autant d’efprit ôc 
de goût qu’en aucun lieu du monde. 

On ne connoît ici , ni cette plate 
ôc ridicule Hiftoire de la guerre de 
1741, qu’on a imprimée à Paris fous 
mon nom , ni ce prétendu porte-feuille 
trouvé , où il n’y a pas trois morceaux de 
moi , ni cette infâme rapfodie , intitulée : 
La Pucdle d'Orléans , remplie des 
Vers les plus plats ôc les plus grofliers 
que l’ignorance ôc la ftupidité aient ja- 
mais fabriqués , ôc des infolences les 
plus atroces que l’effronterie puiffe 
mettre fur le papier. Il faut avouer 
que, depuis quelque tems, on a fait à 
Paris des chofes bien horribles avec 
la plume ôc le canif. Je fuis confolé 
d’être loin de mes amis , en me voyant 
loin de toutes ces énormités , ôc je 
plains une nation aimable qui produit 
des monflres. 



AU SIEUR JEAN NEAUME, 

N 

Libraire de La Haie & de Berlin . 

1 x 
J ai lu avec attention & avec dou- 
leur le livre intitulé : Abrégé de l’Hif- 
toire Univerfelle > dont vous dites avoir 
acheté le manufcrit à Bruxelles. Un Li- 
braire de Paris à qui vous l’avez envoyé, 
en a fait fur le champ une édition aulïi 
fautive que la vôtre. Vous auriez bien 
du au moins me confulter, avant de don- 
ner au Public un ouvrage (1 défec- 
tueux. En vérité , c’eft la honte de la 
Littérature. Comment votre Editeur 
a-t-il pu prendre le huitième fiecle pour 
le quatrième , le trezieme pour le dou- 
zième , le Pape Boniface V III pour 
Boniface BII ? prefque chaque page 
çft pleine de fautes abfurdes : tout ce 
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que je peux vous dire, c’eft que tou# 
les Manufcrits qui font à Paris , ceux 
qui font entre les mains du Roi de 
Prufle , de Monfeigneur l’Ele&eur Pa- 
latin , de Madame la DuchefTe de Go- 
tha y font très-différens du vôtre. Une 
tranfpofition , un mot oublié fuffifent 
pour former un fens abfurde ou odieux. 
Il y a malheureufement beaucoup de 
ces fautes dans votre ouvrage. Il fem- 
ble que vous ayiez voulu me rendre 
ridicule , & me perdre, en imprimant 
cette informe rapfodie , ôc en y met- 
tant mon nom. Votre Editeur a trouvé 
le fecret d’avilir un Ouvrage qui au- 
roit pu devenir très-utile. Vous avez 
gagné de l’argent ; je vous en félicite. 
Mais je vis dans un pays où l’hon- 
neur des Lettres & les bienféances 
me font un devoir d’avertir , que je 
' n’ai nulle part à la publication de ce 
livre, rempli d’erreurs & d’indécences i 
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que je le défavoue j que je le con- 
damne, & que je vous fais très-mau-, 
vais gré de votre édition. 

A Colmar , >8 Décembre 1753. 
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FRAGMENT D’UNE LETTRE 

* A Al. DamilavïlU . 


» JE ne fais ce que c’eft qu’une Co- 
» médie Italienne qu’il m’impute , in- 
» titulée: Quand me mariera-t-onl Voilà 
» la première fois que j’erf ai entendu' 
» parler. C’eft un menfonge abfurde.' 
» Dieu a voulu que j’aie fait des Pie- 
» ces de Théâtre pour mes péchés ; 
» mais je n’en ai jamais fait de Farce 
» italienne. Rayez cela de vos Anec- 
dotes. 

» Je ne fais comment une Lettre; 
» que j’écrivis à Milord Littleton , & 
» fa réponfe , font tombées entre les 
» mains de ce Fréron ; mais je puis 
» vous aflurer quelles font toutes deux 
» entièrement falfifiées. Jugez-en, je 
» vous envoie les originaux. 
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» Ces Meilleurs les Folliculaires ref- 
» femblent aflez aux Chiffonniers , qui 
» vont ramaflant des ordures pour faire 
» du papier ». 

Ne voilà-t-il pas encore une belle 
anecdote, & bien digne du public, 
qu’une Lettre de moi au Profelfeur 
Haller , & une Lettre du Profelfeur 
Haller z moi ! & de quoi s’avife M. Hal- 
ler , de faire courir mes Lettres & les 
fiennes ? & de quoi s’avife un Follicu- 
laire de les imprimer , & de les falli- 
fier pour gagner cinq fols ? il me la 
fait ligner ; du Château de Tournex , 
où je n’ai jamais demeuré. 

Ces impertinences amufent un mo- 
ment des jeunes gens oififs , & tom- 
bent le moment d’après dans l’éternel 
oubli , où tous les riens de ce tems 
tombent en foule. 

L’anecdote du Cardinalde Fleuri fur 
le Quemadmodum que Louis XI F*; 
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n’entendoit pas , eft très-vraie. Je 
ne l’ai rapportée dans le Siècle de 
Louis XIV y que parce que j’en étois 
fur ; & je n’ai point rapporté celle de 
Niclicorax , parce que je n’en étois 
pas fur. C’eft un vieux conte qu’on 
me faifoit dans mon enfance au 
Collège des Jéfuites , pour me faire 
fentir la fupériorité du Pere la 
Çhaife , fur le Grand- Aumônier de 
France. On prétendoit que le Grand- 
Aumônier , interrogé fur la fignifica- 
tion de Niclicorax , dit que c’étoit un 
Capitaine du Roi David , & que le 
Révérend pere la Chaife aflura que c’é- 
toit un Hibou, peu m’importe ; & très- 
peu m’importe encore qu’on frédonne 
pendant un quart d’heure , dans un la- 
tin ridicule , un Niclicorax grofliére- 
ment mis en mufique. 

Je n’ai point prétendu blâmer 
Louis XIV d’ignorer le Latin ; il fa- 

voie 
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voit gouverner, il favoit faire fleurir 
tous les Arts , cela vaut mieux que 
d’entendre Cicéron. D’ailleurs , cette 

^ v J * 

ignorance du Latin ne venoit pas de 
fa faute , puifque dans fa jeunelfe il 
apprit de lui-même fltalien & l’Ef- , 

pagnol. 

Je ne fais pas pourquoi l’homme 
que le Folliculaire fait parler , me re- 
proche de citer le Cardinal de Fleuri , 

& s’égaie à dire que j’aime à citer de 
grands noms. Vous favez , mon cher 
ami , que mes grands noms font ceux 
de Newton , de Locke , de Corneille , 
de Racine t de la Fontaine de Boi- 
leau. Si le nom de Fleuri étoit grand 
pour moi , ce feroit le nom de l’Abbé 
Fleuri Auteur des Difcours Patrio- 
tiques favans > qui ont fàuvé de l’ou- 
bli fon Hifloire Eccléfiajlique , & non 
pas le Cardinal de Fleuri , que j’ai fort 
connu avant qu’il fût Miniftre , & qui 
Tome Kl. M 
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quand il le fut, fit exiler un des plus 
refpedables hommes de France , l’Abbé 
Pucelle , & empêcha bénignement pen- 
dant tout fon miniftere , qu’on ne fou- 
tînt les quatre fameufes propofitions , 
fur lefqueiles eft fondée la liberté 
françoife , dans les chofes eccléfiafti- 
ques. 

Je ne connois de grands hommes 
que ceux qui ont rendu de grands fer- 
vices ~au genre humain. 

Quand j'amafiai des matériaux pour 
écrire le Siècle de Louis XIK , il fa- 
lut bien confujter des généraux , des 
Miniftres, des Aumôniers , des Dames 
& des Valets-de-Chambre. Le Cardi- 
nal àt Fleuri avoir été Aumônier , & il 
m’apprit fort peu de chofes. M. le Ma- 
réchal de Killars m’apprit beaucoup 
pendant quatre ou cinq années de tems , 
comme vous le favez , & je n’ai pas 
dit tout ce qu’il voulut bien m’ap- 
prendre. 
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M. le Duc Dantin me fie part de 
plufieurs Anecdotes , que je n’ai 
données que pour ce qu’elles va- 
loienti 

M. de Torcy fut le premier qui m’ap- 
prit par une feule ligne en marge de 
mes quefiions } que Louis XIV^ n’eut 
jamais de part à ce fameux teftament 
du Roi d’Efpagne Charles II qui 
changea la face de l’Europe. 

Il n’eft pas permis d’écrire une His- 
toire contemporaine autrement qu’en 
confulcant avec affiduité , & en con- 
frontant tous les témoignages. Il y a 
des faits que j’ai vus par mes yeux , & 
d’autres par des yeux meilleurs. J’ai 
dit la plus exa&e vérité fur les cho- 
fes effentielles. ' - 

Le Roi régnant m’a rendu publique- 
ment cette juftice : je crois ne m’être 
guere trompé fur les petites anecdo- 
tes , dont je fais très-peu de cas ; elles 
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ne font qu’un vain amufement ; les 
grands événemens inftruifent. 

Le Roi Stamfias , Duc de Lorraine , 
m’a rendu le témoignage authentique , 
que j’avois parlé de toutes les chofes 
importantes , arrivées fous le régné de 
ce héros imprudent , comme fi j’en 
avois été le témion oculaire. 

A l’égard des petites circonftances j 
je les abandonne à qui voudra ; je ne 
m’en foucie pas plus que de l’Hiftoire 
des quatre fils Aimon. 

J’eftime bien autant celui qui ne fait 
pas une Anecdote inutile, que celui qui 
la fait. 

Puifque vous voulez être inftruit des 
bagatelles & des ridicules , je vous di- 
rai que votre malheureux fe trompe , 
quand il prétend qu’il a été joué fur le 
Théâtre de Londres , avant d’avoir été 
berné fur celui de Paris par Jérome 
• Carré, La tradu&ion , ou plutôt l’imita- 
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tion de la Comédie de FEcoJJaife & de 
Fréron , faite par M. George Kolman , 
n’a été jouée fur le Theatre de Lon- 
dres y qu’en 1755, & n’a été imprimée 
qu’en 1757 , chez Becket & de Hondt. 
Elle a eu autant de fuccè's à Londres 
qu’à Paris , parce que par tout pays 
on aime la vertu des Lindanes & des 
Fripons , & qu’on dételle les Folli- 
culaires , qui barhouillent du papier , 
& mentent pour de l’argent. Ce fut 
l’illuftre Garrick qui compofa l’épilo- 
gue. M. George Kolman m’a fait l’hon- 
neur de m’envoyer fa Piece ; elle eft 
intitulée : The Englih Merchant, 

G’eft une chofe aflez plaifante , qu’à 
Londres a Pétersbourg , à Vienne ± 
à Gênes y à Parme y & jufqu’en Suilfe , 
on fe foit également trioqué de ce Fré- 
ron. Ce n’eft pas à fa perfonne qu’on 
en vouloit ; il prétend que XEcoJJdiCc 
ne réufiit à Paris , que parce qu’il y 

Miii 
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eft détefté. Mais la piece a réufli à 
Londres y à Vienne , où il eft inconnu. 
Perfonne n’en vouloit à Pourceaugnac , 
quand Pourceaugnac fît rire l’Europe. 

Ce font là des Anecdotes littéraires 
affez bien conftatées. Mais ce font, fur 
ma parole , les vérités les plus inutiles 
qu’on ait jamais dites. Mon ami, un 
Chapitre de Cicéron , de officiis , & de 
Natura Deorum , un Chapitre de Loke , 
une Lettre provinciale , une bonne 
Fable de la Fontaine , des Vers de 
Boileau & de Racine , voilà ce qui doiç 
occuper un vrai Littérateur. 

Je voudrois bien favoir quelle utilité 
le Public retirera de l’examen que fait 
le Folliculaire, fi je demeure dans un 
château ou dans une maifon de cam- 
pagne. J’ai lu dans une des quatre cents 
brochures faites contre moi y par mes 
confrères de la plume, que Madame 
la Pucheffe de Richelieu m’avoit faiç 


•Oi^ilized bV Google 



r 


de M. de Voltaire. i8j 

préfent un jour d’un carroffe fore joli , 
& de deux chevaux gris pommelés; 
que cela déplut fort à M. le Duc de 
Richelieu. Et là-deffus on bâtit une 
longue hiftoire : le bon de l’affaire, 
c’eft que dans ce tems-là M. le Duc 
de Richelieu n’avoit point de femme. 

D’autres impriment mon porte- 
feuille retrouvé; d’autres mes Lettres 
à M. B. & à Madame D. à qui je n’ai 
jamais écrit ; &, dans ces Lettres tou- 
jours des Anecdotes. 

Ne vient -on pas d’imprimer les 
Lettres prétendues de la Reine Chrif- 
tine y de Ninon Lenclos ? &c. &c. Des 
curieux mettent ces fottifes dans leurs 
Bibliothèques ; ôc un jour quelque 
érudit , aux gages d’un Libraire , les 
fera valoir comme des monumens pré- 
cieux de l’Hiftoire. Quel fatras ! quelle 
pitié ! quel opprobre de la Littérature 1 
quelle perte de teins ! 

Miv 
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-, Je lis actuellement des articles de 
l’Encyclopédie , qui doivent fervir 
d’inftru&ion au genre - humain , mais 
çout n’eft pas égal, &c. &c. 
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A M. D’ALEMBERT, 

A l'ocçajion d'une brochure in- 
titulée : Lettres critiques d’un 
Voyageur Anglois , fur l’Ar- 
ticle Geneve du Diétionnaire 
Encyclopédique , & fur la 
Lettre de M. d’Alembert à 
M. RoufTeau , publiées avec 
une Préface par M. Brown , 
Miniftre Anglois à Utrecht, 

De Ferney , 24 Mats 1761. » 

IfyüoN CHER ET GRAND PHILOSOPHE, 

Vous avez donc lu cet impertinent pe- 
tit Prêtre , qui étoit venu fouvent aux 
Délices , & à qui nous avions daigné faire 
trop bonne chère. Le fot Libelle de ce 
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miférable étoit fi méprifé, fi inconnu à 
Genlve que je ne vous en avois point 
parlé. Je viens de lire dans le Journal 
Encyclopédique un article où l’on fait 
l’honneur à ce croyant de relever fon 
infamie; vous voyez que les Presbyté- 
riens ne valent pas mieux que les Jé- 
fuites, & que ceux-ci ne font pas plus 
dignes du Carcan que les Janfénijles. 
Vous avez fait à la ville de Genève un 
honneur qu’elle ne mérite pas. Je ne 
me fuis vengé qu’en amufant fes Ci- 
toyens. On joua CaJJandre ces jou rs 
paflés fur mon Théâtre de Ferney, non 
le CaJJandre que vous avez vu croqué , 
mais celui dont j’ai fait un tableau fui- 
vant votre goût. Les Miniftres n’ont ofé 
y aller, mais ils y ont envoyé leurs 
filles. J’ai vu pleurer Genevois & Ge- 
névoifes pendant cinq A£tes , & je n’ai 
jamais vu piece fi bien jouée, & puis 
un fouper pour deux cents Spectateurs, 
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& puis le bal , c’eft ainfi que je me fuis 
vengé. 

On venoic de pendre un de leurs Pré- 
dicans à Touloufe 3 cela les rendoit plus 
doux, mais on vient de rouer un de 
leurs freres accufé d’avoir pendu fon fils 
en haine de nôtre fainte Religion , poux 
laquelle ce bon pere foupçonnoit dans 
fon fils un fecret penchant. La ville 
de Touloufe beaucoup plus fotteôt plus 
fanatique que Geneve y prit ce jeune 
pendu pour un martyr ; on ne s’avifa 
pas d’examiner s’il s’étoit pendu lui- 
même, comme cela eft très - vraifem- 
blable, on l’enterra pompeufement dans 
la Cathédrale, une partie du Parlement 
aPlifia pieds nuds à la cérémonie, on in- 
voqua le nouveau Saint, après quoi la 
Chambre criminelle fit rouer le pere à 
la pluralité de huit voix contre cinq. Cq 
jugement étoit d’autant plus Chrétien , 
qu’il n’y avoit nulle preuve contre le 
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roué. Le roué étoit un bon bourgeois,' 
bon pere de famille , ayant cinq enfans 
en comptant le pendu. Il a pleuré fon 
fils mourant > il a protefté fous les coups 
de barre , il a cité le Parlement au ju- 
gement de Dieu. Tous nos Cantons hé- 
rétiques jettent les hauts cris, tous difent 
que nous fornmes une Nation aufli bar- 
bare que frivole qui fait rouer , & ne 
fait pas combattre , & qui paffe de \a 
Saint Barthélémy à l’Opéra-comique : 
nous devenons l’horreur ôc le mépris 
de l’Europe ; j’en fuis fâché , car nous 
étions faits pour être aimables. 

Je vous promets de n’aller ni à Ge- 
neve 3 ni à Touloufe , on n’eft bien que 
chez foi. 

Pour l’amour - de Dieu rendez aufli 
exécrable que vous le pourrez, le fa- 
natifme qui a fait pendre un fils par fon 
pere, ou qui a fait rouer un innocent 
par huit Confeillers du Roi* 
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Mandez- moi je vous prie quel eft 
le corps que vous méprifez le plus ; je 
fuis empêché à réfoudre ce problème 
incertain. Vous favez combien je vous 
aime , eftime ôc révéré. 
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A M. DE LUC H ET. 

Tous ceux qui ont lu votre Journal ( i ), 
Monfieur, en font aulfi contens que'' 
moi , ôt j’ai par-deflus eux des remer- 
cîmens à vous faire. Il me fembie que 
celui qui vous a envoyé les réflexions 
fur la jurifprudence criminelle , ne rend 
pas au grand Colbert toute la juftice 
qu il mérite. Les loix les plus féveres 
contre les Faux-Sauniers n’ont pu être 
rédigées par ce Miniflre ; elles éma- 
nèrent de la Cour des Aides en 1688, 
& il étoit mort en 1685 après avoir 
mis dans les Finances u/i ordre qui n’y 
a jamais été depuis^ Il eft à croire que 


(1) Nous avons rapporté cette Lettre, parce 
qu’elle donne rédairciffemcnr d’une grande 
querelle, que le premier volume de ce Journal 
excita à Valence en Dauphiné. 
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!a Frftnce auroit été trop opulente H 
Louis XIK n’avoit pas été un peu trop 
ambitieux. 

J’ai l’honneur d’être , Monfieur , 
votre très - humble & très - obéiffant 
lerviteur, 

VOLTAIRE. 

' i 
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A M. DE BI ELFE LD. 

Je crois, Monfieur, que votre 
Lettre m’a guéri , car le plaifir eft un. 
fouverain remede» Et j ai fenti un plaifir ( 
bien vif en voyant que vous vous 
fou venez de moi. Je ne fonge plus 
xqua m’amufer & à finir gaiement ma 
carrière, mais je mmtérefle beaucoup 
aux ouvrages férieux que vous "donnez 
au Public. J’attends avec impatience 
celui que vous m’annoncez. Apprenez 
aux Princes à être juftes. Ceft toujours 
une confolâtion pour ceux qui fouffrent 
de leur ambition , de leurs caprices , 
de leurs injuftices , de leurs méchan- 
cetés : les hommes aiment à entendre 
parler du droit des gens. Ce font des 
malades à qui on parle du remede 
univerfel. N’avez - vous pas dit aufil 
quelque petit mot fur la liberté ? Je 

m’imagine 
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lîî’imagyie que vous la goûtez à votre 
aifedans Hambourg^ pour moi j’en jouis, 
& je fuis depuis fix ans dans l’ivrefie 
de la jouiffance , étant affez heureux 
pour poiïéder des terres libres fur la 
frontière de France , & me trouvant 
dans une indépendance entière. Vous 
fouvient-il du tems , où il ne vous étoit 
pas permis d’aller dans vos terres ? 
C’eft bien cela qui eft contre le droit 
des gens. , 

Je fouhaite la paix à votre Allema- 
gne, mais je ne peux exalter mon ame 
au point de deviner le tems où toutes 
ces horreurs ceflefont. Le fecret de 
prévoir l’avenir s’eft perdu avec le 
modefte Préfident. Je vous embrafle de 
tout mon cœur , fans cérémonie , il 
n’en faut point entre les Philofophes. 
C’eft affez de dater fa Lettre & de 
figner la première lettre de fon nom. 

Aux Délices , 10 Juin >763. 

Tome VI, N 
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Votre Lettre du mois de Février, 
ne m’a pas été rendue par des gens 
preflés de s’acquitter de leurs commif- 
fions. 
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I LETTRE 


De M. le Comte de *** à M. de 
Voltaire , a l’occajion du nou- 
vel an. 

ÏE ne vous écris pas fouvent , Mon- 
iteur , mais je vous aime toujours; j'ai 
\ quelquefois le plus grand befoin & le 
plus grand defir de vous confulter ; 
mais , comme je fuis dans la faifon & 
l’habitude des facrifices , je me prive 
de cette confolation , pour n’être pas 
compté parmi les importuns, qui abu- 
fent indifcrétement de votre grande po- 1 
litefle. 

Je ne vous parlerai point , Mon- 
iteur , de la nouvelle année. Pourquoi 
fe féliciter fur les époques de notre 
deilrutlion ? la ftncere amitié ne fait 
pas faire de vains complimens ; mais 

v Nij 
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je ferai toujours des vœux pour que 
le ciel prolonge votre vie ; elle im- 
, porte à l’Empire de la raifon. Après 
vous, on reverra triompher peut-être 
les fanatiques & les fots , comme on 
vit autrefois , après la mort & Hercule , 
reparoître les monftres. 

Je vous avouerai, Monfieur , que je 
fuis juftement indigné de la licence 
qu’on donne à la calomnie , d’empoi- 
fonner impunément & à la face des Na- 
tions , la plus glorieufe vie qu’ait ja- 
mais ourdie la deftinée. Pourquoi les 
hommes célébrés ne font-ils pas ref- 
peêlés dans la patrie qu’ils honorent ? 

Quel mal avez-vous donc fait à ces 
Libellées effrénés, qui prêchent leur 
croifade hebdomadaire contre les Phi- 
lofophes , & fe plaignent fi amèrement 
de vous ? Avez-vous été les chercher 
dans les repaires de la jaloufie dont ils 
font les démons ? C’eft comme fi un 

. , '■ 1 • . • ' j 
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homme de bonne compagnie fortoit 
de fa voiture, pour s’aller battre con- 
tre les poliflbns fur la place publique $ 
cela n’eft pas fuppofable. L’envie & la 
faim les dévorent ; & ces hommes obf- 
curs , ainfi que leurs protecteurs hypo- 
crites, ne doivent vous rendre, Mon- 
iteur , que plus précieufe la fincere 
admiration des plus honnêtes gens du 
monde , qui n’ont aucun intérêt à vous 
nuire. 

Oppofez à tout cela , Monfieur , 
s’il eft polTible , le fourire de la pitié ; 
la perfécution eft un malheur prefqu’in- 
féparable, de la célébrité. Ecoutez fans 
impatience cette meute de roquets qui 
aboie fans cefle au pied du trône de 
votre immortalité. Il feroit plus grand 
de les confoler & de les plaindre , que: 
d’en ranimer les cris , en les menaçant 
•du fouet de la correction. 

Ils redoubleront peut-être pour vous 
.. N ii j 
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un jour , la vénération des fiecles à 
venir. Zoile n’a fait qu’étendre la gloire 
à’Homere , Eurifiée celle à' Hercule % 
Mavius celle de Hirgile. Ces vils dé- 
tracteurs de la vertu font morts dans 
la fange du mépris , & les grands hom- 
mes qu’ils ont outragés font devenus 
des Dieux. 

» - 

Pardonnez , Moniteur , à la longueur 

de cette Lettre. Zelus domus tua co~ 
médit me. Il efl: permis d’expofer fon 
indignation contre les méchans;;les 
combattre n’eft pas une méchanceté ; 
4es méprifer , eft le parti le plus fage. 

Je vous répéterai ce que vous écri- 
viez autrefois à une Dame de nos 
amies : » Les roues de la machine du 
» monde font engrainées de maniéré à 
» ne me plus laifler l’efpérance de vous 
» revoir jamais ; mais ma tendre véné- 
« ration pour vous fera toujours dans 
» mon cœur ». 
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RÉPONSE 

. j . • • ♦ • • • • 1 

De M. de Voltaire . - 

* V • 

. .* •« ' r* 1 • » • 

J E fuis vieux , aveugle & fourd , ainfi 
Monfieur , je ne vois ni n’entends plus 
ce qu’on peut dire & écrire contre moi'.; 

Votre eftime me dédommage du 
tort que me font mes ennemis. Ces 
Melfieurs m’ont pris , pour ainfi dite , 
au maillot , & nie pourfuivent jufqua 
l’agonie. Vous avez raifon , Monfieur , 
de me donner des confeils fi honnêtes 
contre les premiers mouvemens de la __ 
vengeance, on n’en eft pas toujours le 
maître ; mais plus elle eft vivement fen- 
tie, moins elle eft durable ; tant le moral 
dépend du phyfique de l’homme, pref- 
que toujours borné dans feâ vices , 
comme dans fes vertus. Eft-ce qu on 
ne peut écrafer un infe&e qui nous 

Niv 
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jete Ton venin , fans commettre le pé- 
ché de la colere , fi naturel & fi co 
damnable ? Confervez , Monfieur , 
cette aimable Philofophie , ^qui fait 
plaindre les méchans , fans les haïr ; ôc 
qui vient fi poliment adoucir les tour- 
nons de ma caducité dans ma folitude, 
fur les bords de mon tombeau ; j’op- 
pofe à mes perfécuteurs , l’honneur de 
votre amitié } j’en mourrai plus tran-. 
quiile, 

VHermïte de Ferney , 



s w . * t 
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LETTRE 

De M. le Ch. du C. ***^ Gouver- 


neur pour le Roi de la Vaille 
d’ Andely. 

Le 14 Juin 1767. 

3M.E fera- 1- il permis, Monfieur, de 
vous interrompre au milieu de vos fêtes 
& de vos triomphes? Une Lettre du 
Gouverneur de la ville d 'Andely va 
vous étourdir l’oreille & fatiguer les * 
yeux, mais elle vous apprendra un trait 
qui vous fera cher, puifqu’il regarde 
Pierre Corneille. Vous favez qu’ij a 
époufé, dans cette ville, la fille du 
Lieutenant-Général du Bailliage ; mais 
vous ne fauriez croire combien fa mé- 
moire y eft refpe&ée. Les moindres 
, habitans difent tous avec fierté : « Voilà 


Digitized by Google 


202 Histoire littéraire 
» la maifon du grand Corneille ?» J’ai 
mandé à M. Lecat 3 Secrétaire de l’Aca- 
démie àt Rouen mettre & de confer- 
_ ver dans les archives de fon illuitreCorps 
cette anecdote , qui fera un jour époque 
dans l’Hiftoire des Belles ■ Lettres ; 
je ne balancerai point à faire connoître 
au Public, fitôt après l’honneur de votre 
réponfe, le refpedt que j’ai moi-même 
pour ce grand homme; fur -tout def- 
tinant les productions de mon loifir au 
Théâtre François. 

O toi ! Corneille de notre âge , 

Ami de l’humanité , 

Perc de la vérité ; 

Pour dire un Philofophe , ' un Sage, 

Voltaire déformais par moi fera cité. 

oltaire ou grand feront fynonymes d’ufage. 

Admis , reçus , prouvés fans celTe parmi nous , 

En dépit des pédans , ainfi que des jaloux. 

f* 

Je corri ge maintenant le Moralifeur % 
Comédie en cinq adtes & en vers. Il 
y a trois ans qu’elle eft faite, ôc je ne 
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fais encore quand je pourrai la lire aux 
Comédiens, car je n’en fuis nullement 
content. Peut-être fuivrai-je le précepte 
d’ Horace. 

* 

Nonumque prematur in annum 
Membranis iruus pofttis. 

J’ai l’honneur d’être, &c. 
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RÉPONSE. 

' . . : ■ j 

Du Château de Ferney, 14 Juillet 1767. 

ï*’ honneur que vous m’avez fait , 
Monfieur, de me choifir pour m’ap- 
f prendre qu’il y a à Andeli une»maifon 
où a logé quelque tems le grand oncle 
de Mademoifelle Corneille , que j’ai le 
bonheur d’avoir chez moi, & qui eft 
très-bien mariée , exigeoit de moi une 
réponfe plus prompte. Je vous prie d’ex- 
cufer un vieillard malade qui a prefque 
perdu la vue. Je n’en fuis pas moins 
fenfible à votre attention. 

J’ai l’honneur d’être , ôte. 


' ’ Digitized by Google 




! 


de M. de Voltaire. aoy 



LETTRE 

De M. de Voltaire a M. Colïni . 


10 Février 17*5. 

iWoN cher ami, j’entre aujourd’hui 
dans ma foixante & douzième année,' 
en dépit de mes eftampes , qui me 
donnent quelques mois de moins. Ce 
n’eft pas fans peine que j’ai attrapé cet 
âge. Je n’ai prefque point quitté mon 
lit depuis deux mois. Vous m’avez vu 
bien maigre, je fuis devenu fquelette. . 
Je m’évapore comme du bois fec en- 
flammé , & je ferai bientôt réduit à 
rien. Mettez- moi, je vous prie aux 
pieds de S. A. E. je veux qu’Elle fâche 
que je mourrai fon admirateur , fon 
attaché, fon obligé. 

Dites-moi , je vous prie , fi vous avez 
trois pieds de neige à Manheim , comme 
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fur les bords du Lac Léman. Avez- 
vous de beaux Opéra ? J’avois un pativre 
petit Théâtre, grand comme la main, 
je viens de le faire abattre. Vous voyez 
que j’ai renoncé au démon & à fes 
pompes. La Métrée a fait l’homme ma- 
chine & l’homme-plante du pays de 
Ge$. J’aurois végété agréablement à 
SchweTjngen. Adieu , aimez-moi pour 
Je peu de tems que j’ai encore à vivre. 

VOLTAIRE. 
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AU MEME. 


A Ferney , le *1 Oflobre 17 66 . 

■ M on cher ami, vous favez que la 
Renommée a cent bouches, & que pour 
une qui dit vrai, il y en a quatre-vingt-dix- 
neuf qui mentent. Il y a plus de deux 
ans que je ne fuis forti de ma maifon, 
& qu a peine j’ai pu aller dans le jardin 
cinq ou fix fois. Vous voyez que je 
n’étois pas trop en état de voyager. Si 
j’avois pu me tramer quelque part, 
ç’auroit été alfurément aux pieds de 
votre adorable Maître ; & je vous jure 
encore, que, fi j’ai jamais un mois d’une 
fanté tolérable , vous me verrez à 
Schwetÿngen; mesfoixante & treize ans 
ne m’en empêcheront pas, les pallions 
donnent des forces. 
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Voici ce qui a donné lieu au bruit 
ridicule qui a couru. Le Roi de PruJJe • 
m’avoit envoyé cent écus pour ces 
malheureux Sirven , condamnés comme 
les Calas 3 & qui vont enfin être juflifiés 
comme eux. Le Roi de P rujje me 
manda même qu’il leur ofFroit un afyle 
dans fes Etats. Je lui écrivis que je 
voudrois être en état de venir les lui 
préfenter moi-même ; il montra ma 
Lettre. Ceux à qui il la montra, man- 
dèrent à Paris que j’allois bientôt en 
PruJJe. On broda fur ce canevas plus 
d’une Hifloire. Dieu merci , il n’y a 
point de mois où l’on ne fafie quelque 
conte de cette efpece. Un poliflon vient 
d’imprimer quelques-unesde mesLettres 
en Hollande. Je fuis accoutumé depuis 
très-long-tems à ces petits défagréfnens 
attachés à une malheureufe célébrité. 
Ces Lettres ont été falfifiées d’une ma- 
niéré indigne; il faut fouffrir tout cela, 

& 
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& j’en rirois de bon cœur, fi je me 
portois bien. 

Mettez* moi aux pieds de Leurs 
AA. SS., mon cher ami, préfentez leur 
mon profond refpe£l & mon attache- 
ment inviolable. Je vous embrafle du 
meilleur de mon cœur , &c. 
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AU MÊME. 

De Ferney , le 14 Mai 17*8. 

']£nfin, mon cher ami, fi leurs Al- 
r telles Séréniffimes Eleêtorales le per- 
mettent, ce ne fera plus mon feul petit 
bufte qui leur fera fa cour, ce fera moi- 
même , ou plutôt l’ombre de moi-même 
qui viendra fe mettre à leurs pieds , & 
vous embraffer de tout fon cœur. Je 
ferai libre au mois de Juillet, je ne ferai 
plus le Correcteur d’imprimerie de 
M. Crammer. J’ai rempli cette noble 
fonction quatorze ans avec honneur. Le 
Scrïbendi Cacoetes , qui eft une maladie 
funefte , m’a confumé affez. Je veux 
avant de mourir, remplir mon devoir 
& jouir de quelque confolation. Celle 
de revoir Schwer^ingen eft ma paiïion 
dominante. Je ne peux y aller que dans 
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une faifon 'brûlante ; car telle eft ma 
déplorable lancé, qp’il faut que je fafle 
du feu dix mois de l’année. 

Franchement, je ne fuis pas fait pour 
la Cour de Monfeigneur l’Eieûeur, il 
ne fe chauffa jamais , il a toute la ; vi- 
gueur de la jeunelfe, il dine & foupe. 

Je fuis mort au monde, mais la re- 
Connailfance & l’attachement pourront 
me ranimer»; en un mot, mort ou vif, 
js vous embralferai, mon cher ami, à 
la fin de Juillet ; je fuis bien vieux y 
mais mon cœur eft encore tout neuf. 

VOLTAIRE. 


\ . 
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AU MÊME. 


De Ferney, 14 Octobre lyey. 

J’ai tu , mon cher ami, avec un très- 
grand plaifir votre Diflertation fur la 
mauvaife humeur où étoic fi juftement 
l’Éle&eur Palatin Charles Louis Contre 
le Vicomte de Turenne. Vous penfez 
avec autant de fagacité que vous vous 
exprimez dans notre langue avec pu- 
reté. Je reconnois là il Geniofiorentino. 
Je ferai ufagede vos conjectures dans la 
nouvelleéditiondu SieclecLcLouisXIK 9 
qui eft fous prefle; & je ferai flatté de 
vous rendre la juftice que vous méritez. 
Voici en attendant tout ce que je fais de 
cette aventure, & les idées qu’elle me 
rappelle. 

J’ai eu l’honneur de voir très-fou vent,’ 
dans ma jeunefle , le Cardinal dl Au- 
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vergne, ôc le Chevalier de Bouillon 
neveu du Vicomte de Turenne. Ni eux, 
ni le Prince de V indôme ne doutoient. 
du cartel ; c’étoit une opinion généra- 
lement établie. Il eft vrai que tous les 
anciens Officiers , ainfi que les Gens de 
Lettres avoient un très -grand mépris 
pour le prétendu du BuiJJon , Auteur 
de la mauvaife Hifloire de Turenne. Ce 
Romancier Sandras de C 'ourdis , caché 
fous le nom de du Buijfon, qui mêloit 
toujours la fi&ion à la vérité pour mieux 
vendre fes livres pouvoit fort bien 
avoir forgé la Lettre de l’Ele&eur ; 
fans que le fond de l’aventure en fut 
moins vrai. Le témoignage du Marquis 
de Beauveau y fi inftruit des affaires de 
fon tems, eft d’un très-grand poids. La 
foibleffe qu’il avoit de croire aux for- 
ciers & aux revenans, foibleffe fi com- 
mune encore en ce tems-là , fur-tout en 
Lorraine , ne me paroît pas une raifon 

Oui , 
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pour le convaincre de faux fur ce qu’il 
die des vivans qu’il avoit connus. 

Le défi propofé par l’Eledeur ne 
me femble point du tout incompatible 
avec fa fituation & fon cara&ere. Il 
étoit indignement opprimé , & un 
homme qui, en iéjf, avoit jeté un 
encrier à la tête d’un Plénipotentiaire, 
pouvoit fort bien envoyer un défi , 
en 1674, à un Général d’Armée qui 
brûloitfon pays fans aucune raifon plau- 
fible. Le Préfident Hénaut peut avoir 
tort de dire, que M. de Turenne répondit 
avec une modération qui fit honte a Vau.* 
teur de cette bravade. Ce n’étôit point 
une bravade, c’étoit une trçs-jufte in-r 
dignation d’un Prince fenfible & cruel-» 
lement offenfé. On touchoit au tems 
où ces duels entre des Princes avoient 

i 

été fort communs. Le Duc dçBeaufort * 
Général des Armées de la fronde, avoit 
tué çn duel le Duc de Nemours . Le fils 
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du Duc de Guife avoit voulu fe battre 
en duel avec le grand Condé . Vous 
verrez dans les Lettres dçPeliJfon, que 
Louis XIV~ lui-même demanda s’il lui 
feroit permis en confcience de fe battre 
contre l’Empereur Léopold. Je ne ferois 
point étonné que l’Ele&eur, tout tolé- 
rant qu’il étoit (ainfi que tout Prince 
éclairé doit l’être ) ait reproché dans fa 
colere au Maréchal de Turenne fon 
changement de Religion ; changement 
dont il ne s’étoit avifé peut-être que 
dans l’efpérance d’obtenir l’épée de 
Connétable qu’il n’eut point. Un Prince 
tolérant & même très-indifférent fur les 
, opinions qui partagent les fe&es chré- 
tiennes, peut fort bien , quand il eft en 
colere , faire rougir un ambitieux qu’il 
foupçonne de s’être fait Catholique Ro- 
main par politique à l’âge de cinquante-, 
cinq ans. Caril eft probable qu’un homme 
de cet âge , occupé des intrigues de la 

O iv 
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Cour, & qui pis eft des intrigues de 
l’amour & des cruautés de la guerre, 
n’embrafle pas une fecte nouvelle par 
convi&ion. Il avoit changé deux fois 
de parti dans les guerres civiles ; il n’eft 
pas étrange qu’il ait changé deux fois 
de Religion. Je ne ferois point furpris 
de plufieurs ravages faits en différens 
tems dans le Palatinat par M. de Tu- 
renne. Il faifoit volontiers fubfifter fes 
troupes aux dépens des amis comme 
des ennemis, il efl très-vraifemblable 
qu’il avoit un peu maltraité ce beau 
pays, même en 1644, lorfque le Roi 
de France étoit allié de l’Ele&eur, &, 
que l’armée de France marchoit contre 
la Bavière. Turenne laiifa toujours à fes 
foldats une aflez grande licence. Vous 
verrez dans les Mémoires du Marquis 
de la F are , que vers le tems même du 
cartel il avoit très-peu épargné la Lor- 
raine , & qu’il avoit laiffé le pays Mcffin 
même au pillage, 
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L’Intendant avoit beau lui porter Tes 
plaintes , il répondoit froidement : Je le 
ferai dire a l'ordre. Je penfe comme 
vous que la licence des Lettres de l’E- 
leêteur & du Maréchal de Turenne eft 
fuppofée. Les Hiftoriens, malheureufe- 
mentj ne fe font pas un fcrupule défaire 
parler leurs héros. Je n’approuvé point 
dans Tite-Live ce que j’aime dans Ho- 
mère. Je foupçonne la, Lettre de Ram- 
pai d’être aulïî apocriphe que celle du 
Gafcon Sandras. 

t 

Rampai l’Ecoflais étoit encore plus 
Gafcon que lui. Je me fouviens qu’il 
donna au petit Louis Racine hls du 
grand Racine , une Lettre au nom de 
Pope dans laquelle Pope fe juftifioît 
des petites libertés qu’il avoit prifes 
dans fon Ejfai fur l'Homme. Rampai 
avoit pris beaucoup de peine pour écrire 
cette Lettre en françois ; elle étoit 
aflez éloquente ; mais vous remarque- 
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v t V. , 

rez y s’il vous plaît , que Pope favoit 
à peine le françois , & qu’il n’avoit ja- 
mais écrit une ligne dans cette langue. 
C’eft une vérité dont j’ai été témoin ; 
& qui eft fue de tous les Gens de Let- 
tres d’Angleterre. Voilà ce qui s’ap- 
pelle un gros menfonge imprimé. Il y 
a même dans cette fidion , je ne fais 
quoi de fauflaire , qui me fait de la peine. 

Ne foyez point furpris que M. de 
Chenevieres n’ait pu trouver dans le 
dépôt de la guerre , ni le cartel , ni 
la Lettre du Maréchal de Turenne. 

C’étoit une Lettre particulière de 
M. de Turenne au Roi , ôc non au 
Marquis de Louvois. Par la même rai- 
fon , elle ne doit point fe trouver dans 
les archives de Mankeim. Il eft très- 
vraifemblable qu’on ne garda pas plus 
de copie de ces Lettres d’animofité , 
que l’on n’en garde de celles d’amour. 

Quoi qu’il en foit , fi l’Elç&eur Pa- 
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latin envoya un cartel par le trompette 
Petit Déan , mon avis eft qu’il fit très- 
bien , & qu’il n’y a à cela nul ridicule. 

S’il yen avoit eu , fi cette/ bravade 
a voit été honteufe , comme le dit le 
Préfident Hénaut , comment l’Ele&eur , 
qui voyoit ce fait publié dans toute 
l’Europe , ne l’auroit-il pas hautement 
démenti ? Comment aucun homme de 
fa Cour ne fe feroit-il élevé contre cette 
lmp-, fture ? 

Pour moi , je ne dirai pas comme 
ce Maraut Frelon dans t’Ecofi'aife : 
J’en jurerois , mais je ne parierois pas. 

Je vous dirai, je ne le jure, ni ne le 
parie. Ce que je jurerois bien , c’eft que 
les deux incendies du Palatinat font 
abominables. Je vous jure encore que 
fi je pouvois me rranfporter, fi je ne 
gardois pas la chambre depuis près de , 
trois ans , & le lit depuis deux mois , 
je viendrons faire ma Cour à Leurs AL 
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tefles Sérénifiimes , auxquelles je ferai 
bien refpeét ieufement attaché jus- 
qu’au dernier moment de ma vie. 

- Comptez de même fur l’eftime • ôc fur 
l’amitié que je vous ai vouées. 

A propos d’incendie , il y a des gens 
qui prétendent qu’on mettra le feu à 
Geneve cet hiver , je n’en crois rien 
du tout ; mais fi on veut brûler Fer- 
neyte. Toumay , le Régiment de Conti 
& la Légion de Flandres , par qui font 
çccupés mes pauvres villages, pren- 
dront gaiment ma défenfe. 
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RÉPONSE 

De M. Colini à M . de Voltairel 

De Manheim , le n Oftobce 1767. 

Monseigneur l’Electeur a lu avec 
avidité , Monfleur , la Lettre que vous 
venez de m’écrire. Il regrette de ne pou- 
voir pas vous voir à Manheim , & vous . 
ne lui donnez feulement pas l’efpoir de 
vous polféder un jour. Je vous remer- 
cie des réflexions que vous avez bien 
voulu faire fur mon petit ouvrage. 
Voici quelques-unes de mes remarques. 

Comme vous êtes né en 1694 , le 
Cardinal d’Auvergne & le Chevalier de 
Bouillon n’ont pu vous parler du car- 
tel de l’Eleéteur Palatin que dans un 
tems où ce fait étoic déjà imprimé 
dans une foule d’ouvrages ; à moins 
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qu’ils ne vo.us aient montré quelqu’écrlt 
particulier que nous ne connoiflons 
point , je ne vois pas ce qui pourroit 
empêcher de penfer, qu’ils n’ont connu 
cette anecdote que par ces ouvrages , 
qu’elle a pu les flatter, & qu’ils pou- 
voient être charmés de l’adopter. Lors- 
que j'ai fait des recherches dans les ar- 
chives de Manheim , & que j’ai fouhaité 
qu’on en fit au dépôt de la guerre en 
France, ce n’étoitpas uniquement pour 
trouver le défi & la réponfe de Tu- 
renne , Lettres d’animofité dont je veux 
croire qu’on n’ait pas gardé de copie , 
mais je cherchois quelques traces de ce 
fait j & il eft étonnant que parmi ce 
fatras de papiers & de correfpondan- 
çes , qui contient fouvent des chofes 
plus inutiles que ce cartel , on n’en 
trouve pas le moindre veftige. Dites- 
rrroi je vous prie, par quelle fatalité , 
depuis l’époque du cartel , jufqu’à la 
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publication du livre du Romancier 
Courais 3 c’eft-à-dire depuis 1674 juf- 
qu’à 1685 , on ne trouve ni papiers , 
ni nouvelles qui fafient mention de 
cette anecdote, & pourquoi après la 
publication du même Livre voit-on ce 
fait répandu dans l’Europe? Vous vou- 
driez le faire regarder comme affez indif- 
férent, pour qu’on ne fe donnât pas plus 
de peine pour en conferver le fcuve- 
nir , qu’on ne s’en donne pour copier 
des Lettres d' amour ; cependant tous 
les Auteurs , même les plus refpecta- 
bles , qui ont parlé après Gatien de 
Courtils , ont eu intention de nous le 
tranfmettre , comme un fait intérefTant 
& curieux. Ne le citez-vous pas ? 

Louis XIV a pu fort bien deman- 
der , s’il ne pourroit pas en confcience 
fe battre avec l’Empereur Léopold 3 mais 
Louis XIV s’avifa-t-il jamais d’en- 
voyer des défis au Prince Eugene & 
à Malboroug ? 

V . > 
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Je n’ai point dit qu’il ne faut pas 
ajouter foi au Marquis de Beauveau , 
parce qu’il croyoit aux revenans & aux 
vifions , mais j’ai bien dit que du tems 
du prétendu cartel , il étoit à quatre- 
vingts lieues de Manheim ; qu’il étoit 
attaché à la Maifon de Bavière , l’en- 
nemie jurée de la Palatine , & qu’il 
écrivoit alors fon ouvrage , comme il 
le déclare lui-même fur la foi d’autrui ; 
raifons bien plus plaufibles que la feule 
dont vous me rendez refponfable , ôc 
que je n’avois alléguée , que parce que * 
ces Auteurs à vifions font fujets quel- 
quefois à être vifionnaires. 

Vous vous étonne ^ de ce que Charles 
Louis , qui voyou ce fait publié dans 
toute l'Europe > ne fait pas hautement 
démenti ; & vous en concluez que le 
fait étoit vrai. Vous admettez ici gratui- 
tement ce qui fait juftement le nœud 
de toute la difficulté. Qui eft-ce qui 

vous 
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vous a dit que Charles Louis ait vu ce 
fait publié dans toute l’Europe ? C’eft 
un point fort embarra fiant qui vous 
refte à prouver , un point que je nie 
hautement , & fur lequel roule toute 
ma Diflertation. Le filence de Charles 
Louis , de fes courtifans , de tous les 
Hiftoriens , ôc de tous les Ecrivains 
du tems , démontre la faufleté du fait. 
Pour que vous puiffiez donc prouver 
qu’il écoit public dans toute 1 Europe 
du tems de l’Ele&eur , il faut produire 
des Pièces juftificatives , citer les ouvra- 
ges & les Hiftoriens contemporains 
qui en ont parlé , & faire voir que j'ai 
■eu tort de regarder Gaden di Courais 
comme le premier Auteur de cette Fa- 
ble en 1685 , dix ans après la mort de 
Turenne , & cinq ans après celle de 
Charles Louis . J’ai tâché de faire voir 
dans mon ouvrage , comment s’eft ré- 
pandue cette Fable après Gaden ; com- 
Tome FL P. 
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ment d’un Auteur elle a paffé à l’au- 
tre ; & en admettant que Charles Louis 
ait eu connoiflance de ce fait, vous 
renverfez fans aucune preuve mon 
fyftême. \ 

Vous ajoutez: Comment aucun homme 
de fa Cour ne fe feroit-il élevé contre 
cette impofure ? Selon moi , aucun 
homme de fa Cour ne put s’élever 
contre cette impofture , qu’après l’an- 
née 1 68 5 ; & je trouve , en effet , que 
huit ans après cette date , un homme de 
fa Cour fit connoître la fauffeté de cette 
anecdote. Pourquoi fi tard , direz-vous ? 
On n’en fera pas furpris , fi on veut 
obferver dans quelles circonftances pa- 
rut l’ouvrage de Gatien de Courtils. 

Au commencement de l’année 1 68 y , 
la branche réformée de Charles Louis 
vint à s’éteindre en fon fils , & fit place 
à la Catholique de Neubourg. C’eft im- 
médiatement après cet événement 
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que le livre de Gatien devint public. On 
Voyoit alors à Heydelberg une Cour 
entièrement nouvelle , agitée par d’an- 
tres vues , & par de nouveaux intérêts , 
animée d’un autre efprit de religion , 
& qui eut tout-à-coup à redouter les 
prétentions delà Maifon d'Orléans , fur 
la fucceflion d eSimmeren. Penfez-vous 
qu’au milieu de ce changement , & de 
la crainte d’une guerre prochaine , les 
anciens courtifans de feu Charles Louis 
fuflent fort curieux de nouveautés de 
Littérature franqoife ? & exigeriez-vou* 
que le livre de Gatien leur dût être 
connu immédiatement après la publica- 
tion , afin qu’ils puflent le réfuter ? Rei- 
ger j Secrétaire de cet Electeur , en- 
veloppé dans cette çataftrophe , & ré- 
fugié en Suilfe , n’apprit même que 
vers l’an 1692 , le bruit que faifoit en 
France l’anecdote de ce cartel. Cet 
animé ferviteur de Charles Louis , au- 

pii 
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quel on ne fauroit attribuer des vues 
de flatterie, publia, en i <5"p 3 , qtle ce 
fait étoit entièrement faux. Vous voyez 
donc qu’il y a eu quelqu’un de la Cour 
de Charles Louis qui s’eft élevé con- 
tre cette impofture , aufli-tôt qu’il a 
pu en avoir connoiffance. L.e témoigna- 
ge de cet homme me paroît d’un grand 
poids. Croira-t-on plutôt à M. àt Beau- 
Veau , qui s’étoit éloigné de Manheim , 
qu’à Reiger, qui ne quittoit pas Charles 
Louis ; qui étoit Ton confident , qui 
écrivoit toutes Tes Lettres , & qui étoit 
auprès de Ton maître , dans le tems de 
ce prétendu défi ? 

Lorfqu’on jete un encrier à la tête de 
quelqu’un qui vous dit des injures , 
c’eft un mouvement de colere , dont on 
n’eft pas le maître } & on a le plaifir 
de fe voir vengé avant que d’y avoir 
penfé. Mais un cartel , il faut l’écrire , 
il faut chercher les expreflions ; cela 
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demande du tems , on réfléchit , on 
penfe que le Général avec lequel on 
veut fe battre , n’eft peut-être pas fi 
coupable ; qu’il agit par des ordres ; 
que quand on l’aura tué } les villages 
n’en feront pas moins brûlés ; qu’en 
cas qu’on foit tué , les fujets n’en feront 
que plus à plaindre ; on commence à 
entrevoir l’inutilité de la bravade y ôc 
le mauvais choix qu’on a fait du moyen 
de témoigner fa tres-jufle indignation , 
par un défi qu’il eft aifé de prévoir , 
qu’on n’acceptera pas ; en attendant , 
l’ardeur fe calme ; l’envie de fe battre 
diminue; la raifon vient; on finit par 
déchirer la Lettre. Aura-t on raifon de 
conclure } que fi quelqu’un a commis la 
première de ces a&ions , on doit le fup- 
pofer capable de la fécondé ? 

Voilà les remarques que j’ai voulu 
foumettre à vos lumières. Je voudrois 
que vous les trouvafliez. fondées , &c* 

Püj 
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v. 


A M. H. P.*** \ Versailles, 

Au Château de Fetney , ce J Oftobre 176Î. 

otre Mémoire , Monfieur , en fa- 
veur des morts qui font très-mal à leur 
aife , & des vivans qui font empeftés , 
eft alfurément la caufe du genre hu- 
main ; & il n’y a que les ennemis des 
vivans & des morts qui puiflent s’op- 
pofer à votre Requête. Je l’ai fait lire 
à M. Hennin , réfident à Geneve ; il eft 
frere de M. le Procureur du Roi à 
Hcr failles ; les deux freres penfent 
comme vous ; M. le Chancelier a fait 
rendre un arrêt du Parlement contre les 
morts qui empuantiflent les villes ; ainfi 
je crois qu’ils perdront leur Procès, 
J’attends avec impatience un Edit qui 
me permettra d’être enterré en plein 
air j c’eft une des chofes poux lefquel- 


! , 
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les j’ai le plus de goût. Tant de chofes Te 
font contre notre gré à notre naiflance , 
& pendant notre vie , qu’il feroit bien 
confolant de pouvoir au moins être en- 
terré à fon plaifir. 

, J’ai l’honneur en attendant d’être 
avec toute l’eftime que vous m’avez 
infpirée de mon vivant , &c. 

VOLTAIRE. 


1 
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a l’auteur des représentations, &c. 

Au Château de Ferney , ce premier Juillec 1769. 

" V otre livre , Monfieur , me paroît 
bloquent , profond & utile. Je fuis bien 
perfuadé avec vous, que le pays où le 
commerce eft le plus libre , fera tou- 
- Jours le plus riche & le plus florîflant , 
proportion gardée. Le premier com- 
merce eft fans contredit celui des bleds. 
La méthode angloife adoptée enfin 
par notre fage Gouvernement , eft la 
meilleure. Mais ce n’eft pas afiez de 
favorifer l’exportation , fi on n’encou- 
rage pas l’Agriculture. Je parle en La- 
boureur qui a défriché, des terres in- 
grates. 

Je ne fais comment il fe peut faire 
que la France étant après l’Allemagne 
le pays le plus peuplé de l’Europe , il 
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nous manque pourtant des bras pour 
cultiver nos terres. Il me paroît évident 
que le Miniftere en eftinftruit, & qu’il 
fait tout ce qu’il peut pour y remédier. 
On diminue un peu le nombre des 
Moines , & par-là on rend les hom- 
mes à la terre. On a donné des Edits 
pour extirper l’infame profefiion de 
mendians ; profetlion fi réelle , & qui 
fe foutient malgré les Loix , au point 
que l’on compte deux cent mille men- 
dians vagabons dans le Royaume. Ils 
échapent tous aux châtimens décernés 
par les Loix .; & il faut pourtant les 
nourrir , parce qu’ils font hommes. 
Peut être fi on donnoit aux Seigneurs 
& aux Communautés le droit de les 
arrêter & de les faire travailler , on 
viendroit à bout de rendre utiles des 
malheureux qui furchargent la terre. 

J’oferois vous fupplier , Monfieur , 
vous & vos affociés, d,e confacrer quel*; 
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ques-uns de vos ouvrages à ces objets 
très-importans. Le Miniftere , & fur- 
tout les Officiers des Cours fupérieu- 
res , ne peuvent guere s’inftruire à fond 
fur l’économie de la campagne , que 
par ceux qui en ont fait une étude par- 
ticulière. Prefque tous vos Magiftrats 
font nés dans la Capitale que nos tra- 
vaux nourriffent, & où ces travaux font 
ignorés. Le torrent des affaires les en- 
traîne néceffairement ; ils ne peuvent 
juger que fur les rapports , & fur les 
vœux unanimes des Cultivateurs éclai- 
rés. 

Il n’y a pas certainement un feul 
Agriculteur , dont le vœu n’ait été le 
libre commerce des bleds , & ce vœu 
unanime eft très-bien démontré par 
vous. 

Je fais bien que deux grands hom- 
mes fe font oppofés à la liberté entière 
de l’exportation. Le premier eft le 
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Chancelier de l’Hôpital, l’un des meil- 
leurs Citoyens que la France ait jamais 
eus ; l’autre , le célébré Miniftre des 
Finances Colbert , à qui nous devons 
nos manufactures & notre commerce. 
On s’eft prévalu de leur nom , & des 
reglemens qu’on leur attribue ; mais on 
n’a pas peut-être allez confidéré la fi- 
tuatîon où ils fe trouvoient. Le Chan- 
celier de l’Hôpital vivoit au milieu des 
guerres civiles , le Miniftre Colbert 
avoit vu le tems de la Fronde , tems 
où la livre de pain fe vendit dix fols 
ôc davantage dans Paris & dans d’au- 
tres villes ; il travailloit déjà aux Fi- 
nances , fans avoir le titre de Contrô- 
leur-Général , lorqu’il y eut une difette 
effrayante dans le Royaume , en 1 662, 
Il ne faut pas croire qu’il fût dans le 
Confeil le maître de toutes les grandes 
opérations. Tout fe concluoit àla plura- 
lité des voix , & cette pluralité ne fuc 
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que trop fouvent pour le préjugé. Je 
puis affurer que plufieurs Edits furent 
rendus malgré lui , & je crois très-fer- 
mement , que fi ce Miniftre avoit vécu 
de nos jours , il auroit été le premier 
à preffer la liberté du commerce. 

Il ne m’appartient pas , Monfieur , 
de vous en dire davantage fur des cho- 
fes dont vous êtes fi bien inftruit. Je 
dois me borner à vous remercier, & 
vous affurer que j’ai pour vous une eff- 
time auffi illimitée, que doit l’être fé- 
lon vous la liberté du commerce. 

J’ai l’honneur d’être avec tous les 
fentimens que je vous dois. 

Monsieur, 

Votre très-humble , &c. 

VOLTAIRE. 
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LETTRE 

/ 

De M . de Voltaire y a V Auteur 
du Mercure . ; 

Au Château de Ferney , ce 9 Juillet 1769. 

Toutes les réflexions, Moniteur } 
toutes les Critiques que j’ai lues fur les 
ouvrages nouveaux dans votre Mercure, 
m’ont paru des leçons de fagefle & de 
goût. Ce mérite allez rare m’a fait re- 
garder votre Ouvrage comme très-utile 
à la Littérature. 

Vous ne répondez pas des pièces qu’on 
vous envoie. Il y en a une fous mon 
nom, page 33, du Mercure de Juillet \ 
c’eft une Lettre qu’on prétend que j’ai 
écrite à mon cher B . ... On me fait 
dire, en Vers un peu finguliers, a mon. 
cher B ... que le feu efi Vame du monde , 
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& que fa clarté l'inonde ; que le feu 
maintient les rejforts de la machine ronde , 
& que fa plus belle produ&ion eft la 
lumière éthérée dont Newton le premier 
par fa main infpirée, fépara les couleurs 
par la réfra&ion. 

Je vous avoue que je ne me fouviens 
pas d’avoir jamais écrit ces vers à mon 
cher B. ... que je n’ai pas l’honneur 
de connoître. Je vous ai déjà mandé 
qu’on m’attribuoit trois ou quatre cents 
pièces de vers & de Profe que je n’ai 
jamais lues. 

On a imprimé fous mon nom les 
Amours de Muflapha à d'Elmire ; les 
Aventures du Chevalier Ker , & j’efpere 
que bientôt on m’attribuera le Parfait 
Teinturier & l'Hi foire des Conciles en 

Je vous ai déjà parlé de l'Hi foire du 
Parlement. Cet ouvrage m’eft enfin 
tombé entre les mains. Il eft à la vé- 
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ri té mieux écrit que les Amours de Muf- 
tapha ; mais le commencement m’en 
paroît un peu fuperficiel , & la fin in- 
décente. Quelque peu inftruit que je 
fois dans ces matières, je confeille à 
l’Auteur de s’en inftruire plus à fond , ôc 
de ne point laiffer courir fous mon nom 
un ouvrage aufli informe, dont le fujet 
méritoit d’être aprofondi par une très- 
longue étude & avec une grande fageffe. 
On eft accoutumé d’ailleurs à cet achar- 
nement, avec lequel on m’impute tant 
d’ouvrages nouveaux. Je fuis le con- 
traire du geai de la Fable qui fe paraît 
des plumes du paon. Beaucoup d’oi- 
feaux, qui n’ont peut-être du paon que 
la voix, prennent plaifir à me couvrir 
de leurs propres plumes ; je ne puis 
que les fecouer & faire mes protefta- 
tions que je configne dans votre Greffe 
de Littérature. 

1 
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J’ai l’honneur 'd’être , Monfieur 
avec toute l’eftime que je vous dois 
&c. Ôcc. 



Voici 
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Voici la LETTRE 
Qui a donne lieu a la précédentes 

3L E s fyftêmes philofophiques font de 
vrais Poèmes» Tous ceux qui veulent 
rendre les caufes ou naturelles ou mo- 
rales des événemens du monde, que ce 
foit le renverfement dune montagne 
pu celui d un Empire, il n’importe, 
tous ces gens-la font Poètes, tous ont 
befoin de dire : Mufa mihi caùfas me - 
mora. On peut regarder la colere d 'A- 
chille, de Junon & de Satan comme les 
hypothefes ÜHomere, de Virgile & de 
Milton; & les tourbillons , l’attradion - 
& les monades, comme les machines 
de Defcartes , de Newton & de Leibnit ^ 
-Le merveilleux & le fublime le trou- 
vent également dans les ouvrages des , 
uns & des autres. 

Tome VI. Q 
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C’eft dommage que vous n’ayez pas 
Vu la fuite du nouveau fyflême qu’il 
vous a plu de crayonner ; vous , qui 
$vez dit, Monfieur, de fi jolies chofes 
fur un principe abftrait ôc purement 
hypothétique , avec quelle grâce & 
quelle Poéfie n’auriez vous pas chanté 
le feu & la lumière ! Rien n’eft plus 
merveilleux que l’adion du feu , prin- 
cipe phyfique de tous les phénomènes 
de la nature. 


Oui , mon cher B. . . il eft l’ame du monde , 

Sa chaleur le pénétré, & (a clarté l’inonde $ 
Effets d’une même action , 

L'un maintient les reilorts de la machine ronde , 
Et l’autre tend lans ceffe à leur deitruction. 

Sa plus belle production 
v Eft cette lumière éthérée , 

Dont Newton le premier, d’une main infpirée. 
Sépara les couleurs par la rcfraétion ; 

Il y voit aujourd’hui, du haut de l’cmpiréc, 

La caufe de l’attraction. 

Les rayons convergens de ce brillant fluide , 

Vers raille & mille points de ce vafce univers. 
Balancent tous les corps fous leurs centres divers. 
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D'un unique fblt.il l’impullion rapide , 

Les difperferoit tous dans un Immenfe vuide. 

Dieu compaila d'abord leurs grandeurs & leurs rangs j 
Ils élancent le feu du centre a la furface , 

Aulïi-tôt remplirent l’efpace , 

Entraînent les globes errans ; 

Tout fe meuc, & félon les degrés différons 
De la diftance & de la malle , 

Tout s'approche , ou s'éloigne , ou confcrve fa place. 
Par l’effort des feux confpirans, > 
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A M. NORBERG, 

Chapelain du Roi de Suede 
Charles XII . 

Souffrez, Monfieur , qu’ayant entre- 
pris la tâche de lire ce qu’on a déjà 
publié de votre H i foire de Charles XII t 
on vous adreffe quelques juftes plaintes, 
& fur la maniéré dont vous traitez cette 
Hiftoire, & fur celle dont vous en ufez 
dans votre Préface avec ceux qui l’ont 
' traitée avant vous. 

Nous aimons la vérité ; mais l’ancien 
proverbe : Toutes les vérités ne font pas 
bonnes a dire , regarde fur-tout les vérités 
inutiles. Daignez vous fouvenir de ce 
paflage de la Préface de 1 ’Hifloire de 
AI. deV oltaire : «L’Hiftoired’un Prince, 
» dit-il , n’eft pas tout ce qu’il a fait , 
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» mais feulement ce qu’il a fait de digne 
» d’être tranfmis à la poftérité. » 

Il y a peut-être des Letteurs qui 
aimeront à voir le Catéchifme qu’on 
enfeignoit à Charles XII & qui ap- 
prendront avec plaifir qu’en 165)3 le 
Doêteur Pierre Rudbellius donna le 
bonnet de Doêteur au Maître-ès-Arts 
Aq uinus , à Samuel V'irénius , à Enne- 
gius j à Herlandus , à Stukius & autres 
perfonnages, très-eftimablesfans doute, 
mais qui ont eu peu de part aux batailles 
de votre Héros , à fes triomphes ôc à fes 
défaites. 

C’eft peut-être une chofe importante 
pour l’Europe, qu’on fâche que la Cha- 
pelle du Château de Stockholm , qui fut 
brûlée il y a cinquante ans, étoit dans 
la nouvelle aile, du côté du Nord, & 
qu’il y avoit deux tableaux de l’Inten- 
dant Kloker , qui font à prêtent à l’E- 
glife de Saint Nicolas ; que les fiéges 

Q“i 
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écoient couverts de bleu les jours 
de fermon ; qu’ils croient les uns de 
chêne , & les autres de noyer, & qu’au 
lieu de grands luftres, il y avoit de petits, 
chandeliers plats, qui ne laiffoient pas 
de faire un fort bel effet; qu’on y voyoic 
quatre figures de plâtre , ôt que le 
carreau étoit blanc & noir. 

Nous voulons croire encore qu’il eft 
d’une extrême çonféquence d’être inf- 
truit à fond, qu’il n’y avoit point d’or 
faux dans le dais qui fervoit au cou- 
ronnement de Charles XII, de favoir 
quelle étoit la largeur du baldaquin, fi 
c’étoit de drap rouge ou de drap bleu 
que l’Eglife étoit tendue : & de quelle 
hauteur étoient les bancs. Tout cela 
peut avoir fon mérite pour ceux qui 
veulent s’inftruire des intérêts des 
Princes. 

Vous nous dites après le détail de 
joutes ces grandes çhofes, à quelle heure. 
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Charles XII fut couronné; mais vous 
ne dites point pourquoi il le fut avant 
lage prefcrit par la loi; pourquoi on 
ôta la régence à la Reine mere : com- 
ment le fameux Piper eut la confiance 
du Roi; quelles étoient alors les forces 
de la Suede , quel nombre de citoyens 
elle avoit, quels étoient fes alliés, fon 
Gouvernement, fes défauts & fes ref- 
fources. 

Vous nous donnez une partie du 
Journal Militaire de M. Adler f eld ; 
mais, Monfieur, un Journal n’eft pas 
plus une Hiftoire que des matériaux ne 
font une maifon. Souffrez qu’on vous 
dife que l’Hiftoire ne confifte point à 
détailler de petits faits, à produire des 
manifeftes , des dupliques, des répliques. 
Ce n’eft point aitifi que Quinte-Curce a 
compofé l’Hiftoire d ’ Alexandre ; ce 
n’eft point ainfi que Tite-Live & Tacite 
•ont écrit l’Hiftoire Romaine. Il y a 

Q iv 
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mille Journaliftes ; à peine avons nous \ 
deux ou trois Hiftoriens modernes. Nous 
fouhaiterions que tous ceux qui broient 
les couleurs , les donnaient à quelque 
Peintre pour en faire un tableau. 

Vous n'ignorez pas que M. de V 
taire avoit publié cette déclaration que 
votre tradu&eur rapporte. 

« J’aime la vérité , & je n’ai d’autre 
» but & d’autre intérêt que de la-con» 

» noître. Les endroits de mon Hijhire 
» de Charles XII , où je me ferai trom- 
» pé , feront changés. Il eft très-naturel 
» que M. Norberg y Suédois, & témoin 
» oculaire , ait été mieux inftruit que 
» moi, étranger. Je, me réformerai fur 
*> ces Mémoires , & j’aurai le plaifir de 
» me corriger. » 

Voilà, Monfieur, avec quelle poli- 
telfe M. de V oltaire parloit de' vous , 
& avec quelle modeftie il attendoit 
VOtrç ouvrage, quoiqu’il eut des Mé'-* 
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moires fur le fien , des mains de beau- 
coup d’Ambafladeurs , & même de U 
part de plus d’une tête couronnée. 

Vous avez répondu , Monfieur , à 
cette politefle françoife, d’une maniéré 
qui paroît dans un goût un peu gothi- 
que. 

Vous dites dans votre Préface, que 
l’Hiftoire donnée par M .-de Voltaire 
ne vaut pas la peine d’être traduite , 
quoiqu’elle l’ait été dans prefque toutes 
les langues de l’Europe , & qu’on ait 
fait huit Editions à Londres de fa tra- 
duêlion angloife. Vous ajoutez enfuite 
très- poliment qu’un Pufendorf Je trai- 
terait, comme Varillas, d’archi-men- 
teur. 

Pour donner des preuves de cette 
fuppofition fi flatteufe , vous ne man- 
quez pas de mettre dans les marges de 
votre livre toutes les fautes capitales 
qù il eft tombé* 
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Vous marquez expreflement que le 
Major-Général Stuarâ ne reçut point 
une petite bleflure à l’épaule, comme 
l’avance témérairement l’Auteur fran- - 
çois, d’après un Auteur allemand ; mais 
dites- vous une contufiomun peu forte. 
Vous ne pouvez nier que M. de Vol- 
taire n’ait fidèlement rapporté la ba- 
taille de Narva laquelle produit chez 
lui au moins une defcription intéref- 
fante; vous devez favoir qu’il a été le 
feul Ecrivain qui ofe affirmer que Char- 
les XII donna cette bataille de Narva 
avec huit mille hommes feulement, tous 
les autres Hiftoriens lui en donncient 
vingt mille ; ils difoient ce qui étoit 
vraifemblable ; & M. de V oltaire a die 
le premier la vérité dans cet article im- 
portant. Cependant vous l’appeliez ar- 
chi-menteur, parce qu’il fait porter au 
Général Lie-wen un habit rouge galonné, 
au fiége de Thorn ôt vous relevez. 
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cette erreur énorme, en aflurant poft- 
tivement que le galon n’étoit pas fur un 
fond rouge. 

Mais , Monfieur , vous qui prodiguez 
fur des chofes graves., le beau nom 
d’archir menteur non -feulement à un 
homme très-amateur de la vérité., mais 
à tous les autres Hiftoriens qui ont écrit 
Y H: (loir e de Charles XII > quel nom 
voudriez-vous qu’on vous donnât , après 
la Lettre que vous rapportez du grand 
Seigneur à ce Monarque. Voici le com- 
mencement de cette Lettre. 

» Nous Sultan Baflâ , au Roi Char- 
» les XII , parla grâce de Dieu , Roi 
» de Suede & des Goths , falut, &c. » 

Vous qui avez été chez les Turcs, 
& qui femblez avoir appris d’eux 
à ne pas ménager les termes , com- 
ment pouvez-vous ignorer leur ftyle ? 
Quel Empereur Turc s’eft jamais 
Intitulé : Sultan Balfa ? Quelle Let- 
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tre du Divan a jamais ainfi com- 
mencé ? Quel Prince a jamais écrit 
qu’il enverra des Ambafladeurs Pléni- 
potentiaires à la première occafion , 
pour s’informer des circonftances d’une 
bataille ? Quelle Lettre du Grand Sei- 
gneur a jamais fini par ces expreffions : 

A la garde de Dieu ? Enfin , où avez- 
vous jamais vu une dépêche de Conf- 
tantinople datée de l’année de l’Hé- 
gire ? L’Iman de l’Augufte Sultan , qui 
écrira l’Hiftoire de ce grand Empereur - 
& de fes fublimes Vifirs , pourra bien 
vous dire de grofles injures , fi la poli- 
tique Turque le permet. 

Vous fied-il bien , après la produc- 
tion d’une Piece pareille , qui feroit 
tant de peine à ce M. le Baron de 
Pufendorf y de crier au menfonge fur 
un habit rouge ? 

Etes-vous bien d’ailleurs un zélé par- 
tifan de la vérité, quand vous fuppri- 
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mez les duretés exercées par la Cham- 
bre des Liquidations fous Charles XII? 
Quand vous feignez d’oublier , en par- 
lant de Pat’kul , qu’il avoit défendu 
les droits des Livoniensqui l’en avoient 
chargé , de ces mêmes Livoniens qui 
refpirent aujourd’hui fous la douce au- 
torité de l’illuftre Sémiramistdu Nord ? 
Ce n’eft pas là feulement trahir la vé- 
rité, Monfieur , c’eft trahir la caufe du 
Genre humain -, c’eft manquer à votre 
illuftre Patrie , ennemie de l’oppreflion. 

Ceflez donc de prodiguer, dans vo- 
tre compilation , des épithetes Vanda- 
les & Hérules , ,à ceux qui doivent 
écrire l’Hiftoire : ceffez de vous autori- 
fer du pédantifme barbare que vous im- 
putez à ce Pufendorf. 

Savez- vous qu’il eft lu , parce qu’il 
eft le feul qui, de fon tems, fût fuppor- 
table ? Savez- vous que ceux que vous 
appeliez archi- menteurs auroient à rou- 
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gir, s’ils n’étoient pas mieux inftruits 
de l’Hiftoiredu Monde que votre Puf * 
fendorf ? Savez-vous que M. de la 
Martiniere a corrigé plus de mille 
fautes dans la derniere édition de fon 
livre. 

Ouvrons au hafard ce livre fi connu ; 
je tombe fur l’article des Papes. Il dit, 
en parlant d q Jules II, quil avait 
laijjé , ainfi qu Alexandre VI, une ré~ 
putation honteufe. Cependant les Ita- 
liens révèrent la mémoire de Jules II \ 
Ils voient en lui un grand homme , 
qui , après avoir été à la tête de qua* 
tre Conclaves, & avoir commandé des 
armées , fuivit jufqu’au tombeau le 
magnifique projet de chafier les Bar- 
bares d’Italie. Il aima tous les Arts , 
il jeta les fondemens de cette Eglife qui 
eft'le plus beau monument de l’Uni- 
vers ; il encourageoit la Peinture , la 
Sculpture , l’ Architecture , tandis qu’il 
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ranimoit la valeur éteinte des Ro- 
mains. Les Italiens méprirent, avec rai- 
fon , la maniéré ridicule dont la plu- 
part des Ultramontains écrivent l’Hif- 
toire des Papes. Il faut lavoir diftin- 
guer le Pontife du Souverain ; il faut 
favoir eftimer beaucoup de Papes, 
quoiqu’on foit né à Stockholm ; il faut 
fe fouvenir de ce que difoit le Grand 
Côme de Medicis , qu’on ne gouverne 
point dqs Etats avec des pate-nôtres. 
Il faut enfin n’être d’aucun pays , & dé- 
pouiller tout efprit de parti , quand on 
écrit l’Hiftoire. 


/ 
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LETTRE . 

t 

De M. Pinto . 

»5l j’avois à m’adrefler à un autre 
» qu’à vous , Monfieur je feroistrès* 
» embarraffé. Il s’agit de vous faire 
» parvenir une critique d’un endroit de 
» vos immortels ouvrages ; moi , qui les 
» admire le plus ; moi , qui ne fuis fait 
» que pour les lire en filence, pour les 
» étudier & pour me taire. Mais , 
» comme je refpeêle encore plus l’Au- 
» teur que je n’admire fes ouvrages 9 
» je le crois affez grand homme pour 
» me pardonner cette critique en fa- 
» veur de la vérité qui lui eft fi chere , 
» & qui ne lui eft peut-être échappée 
» que dans cette feule occafion ; j’ef- 
» pere au moins qu’il me trouvera d’au- 
» tant plus excufable , que j’agis en fa- 

» veur 
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» veur d’une Nation entière , à qui je 
» dois cette apologie. J’ai eu l’hon- 
» neur , Monfieur , de vous voir en 
» Hollande , lorfque j’étois bien jeune. 
» Depuis ce tems-là , je me fuis inf- 
» truit dans vos ouvrages, qui ont de 
» tout tems fait mes délices. Ils m’ont 
» enfeigné à vous combattre; ils ont 
*> fait plus , ils m’ont infpiré le cou- 
rt rage de vous en faire l’avleu. Je fuis 
» au-delà de toute exprelïïon , avec des 
» fentimens remplis d’eüime & de vé • 
*> nération , &c ». 



Tome VI, 


K 
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RÉPONSE 

J \ 

De M. de Voltaire . 

3Les lignes dont vous vous plaignez 9 
Monfieur , font violentes & injuftes. 
Il y a parmi vous des hommes très- 
inflruits & très-refpe&ables ; votre Let- 
tre m’en convainc allez. J’ai foin de 
faire un carton dans la nouvelle édi- 
tion. Quand on a un tort , il faut le 
réparer ; & j’ai eu tort d’attribuer à 
toute une Nation les vices de plu- 
fieurs particuliers. 1 

Je vous dirai avec la même fran- 
chife , que bien des gens ne peuvent 
fouffrir, ni vos loix, ni vos livres, ni 
vos fuperftitions. Ils difent que votre 
Nation s’eft fait de tout tems beaucoup 
de mal à elle-même , & en a fait au 
genre humain, Si vous êtesPhilofophe, 
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comme vous paroilfez l’être , vous pen- 
ferez comme ces Meilleurs , mais vous 
rie le direz pas. La fuperflition eft le 
plus abominable fléau de la terre ; 
c’eft elle , qui , de tout tems , a fait 
égorger tant de Juifs & tant de Chré- 
tiens ; c'eft elle qui vous envoie en- 
core au bûcher chez des Peuples d’ail- 
leurs ellimables. Il y a des afpe&s, fous 
lefquels la Nature humaine eft la Na- 
ture infernale; mais les honnêtes gens, 
en partant par la Grève où l’on roue , 
ordonnent à leur Cocher d’aller vite, 
& vont fe diftraire à l’Opéra du fpetla- 
cle affreux qu’ils ont vu fur le chemin. 

’ Je pourrois difputer avec vous fur 
les fciences que vous attribuez aux an- 
ciens Juifs , ôtArous montrer qu’ils n’en 
favoient pas plus que les François du 
tems de Chdper'tc. Je pourrois vous 
faire convenir que le jargon dunepe-' 
tite Province , mêlé de Chaldéen , de 

Rij 
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Phénicien & d’Arabe , étoit une lan- 
gue indigente & auflî rude que notre 
ancien Gaulois ; mais je vous fâcherois 
peut-être , & vous me paroiflez trop 
galant-homme pour que je veuille 
vous déplaire. Reliez Juif, puifque 
vous l’êtes. Vous n’égorgerez point 
quarante-deux mille hommes , pour 
n’avoir pas bien prononcé Schibboletk , 
ni vingt-quatre mille hommes pour 
avoir couché avec des Madianites. 
Mais foyez Philofophe , c’eft tout ce 
que je peux vous fouhaiter de mieux 
dans cette courte vie. 

J’ai l’honneur d’être , &c. 
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AUX AUTEURS 

Du Journal Encyclopédique * 



Un jeune homme qui aime à s’en- 
tretenir tour-à-tour avec les Auteurs 
Anciens & avec les Ecrivains Moder- 
nes , & qui a mille raifons pour préfé- 
rer cette fociété à bien d’autres , a cru 
devoir vous faire part de quelques- 
unes de fes réflexions. L’objet qui les 
fait naître , eft ce brillant état de na- 
ture , qui vraifemblablement n’a exifté 
que dans l’imagination ardente des Poe-. , 
tes , & qui a exercé la plume de tant 
d’hommes de Lettres. Un de nos plus 
célébrés Ecrivains , entraîné par fon 
goût , décidé pour le paradoxe , ôc ne 
pouvant réfifler plus long-tems au tor- 

r üj ; 
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rent de L’exemple , a fait de grands 
efforts pour nous peindre les avantages 
de cet état d’harmonie confiante dans 
tous les êtres de l'Univers , d’équilibre 
parfait dans les élémens ..... Alors , 
s’il faut l’en croire, la terre abandon-, 
née à fa fertilité naturelle , étoit par- 
tout couverte de fleurs & de fruits , &c. 

&c Mais , Meflieurs , puifque ce 

tableau efl fi brillant , fi magnifique , 
pourquoi les Savans, quin’ignoroienc 
pas que toutes ces belles chofes avoient 
été produites pour l’homme ; pourquoi , 
dis-je , nel’ont-ils pas repréfenté comme 
un maître fouverain qui difpofe , à fon 
gré , de ce vafte domaine ? ure pa- 
reille defcription , quoique très-chimé- 
rique, flatteroit du moins notre amour- 
propre ; mais point du tout : ils ont 
cruellement pris plaifir à dégrader le 
plus parfait ouvrage de la Divinité , ôc 
à le mettre au rang des brutes. On 
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le fait marcher à quatre pattes ; il fe 
familiarife avec les ours, il n’a pas plus 
d’infiinét qu’eux ; tantôt il ignore le 
Dieu qui l’a créé , tantôt il prend pour 
fon Dieu tout ce qui le flatte ; puis f * 
quand il veut foutenir fon individu , on 
lui donne l’aliment des animaux les plus 
immondes ; l’homme fe nourrit de 
gland . . . . ôc cependant , on chante 
fon bonheur , & l’on prétend que ce 
bonheur eft au-deflus des plaifirs faôti- 
ces de la Société ! Oh les belles chi- 
mères ! Je vous avoue , Meilleurs , 
qu’elles m’ont fouvent récréé ; mais ce 
qui m’a principalement frappé , c’eft 
N . cette vile nourriture de gland. Je n’ai 
point vu de livres , foit latins , foit 
françois , où le gland ait été annoncé 
comme un mets délicieux pour l’homme 
naturel. Horace 3 Lucrèce 3 Grotius , 
Barbeyrac , & mille autres , parlent 
tous le même langage ; mais , en ad- 

R iv 
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mettant l’exiftence de cet état de na- 
ture , nos Savans ne fe feroient-ils pas 
trompés fur la valeur du mot gland ? 
Eft-ce véritablement le fruit du chêne , 
dont le fuca paru fi déle&able à l’homme 
naturel ? qui l’eût dit , Meilleurs , que 
nous euflions trouvé dans le digeite, 
cette énorme compilation des Loix Ju£ 
tiniennes , la folution de ce fameux 
problème ? Ecoutons le grand Jurif- 
confulte Gains ... Par le mot gland, 
on doit entendre toutes fortes de fruits. 
Voilà donc , grâces aux Jurifconfultes 
Romains, le dénouement du nœud gor- 
dien , l’honneur & Je goût de l’homme 
juftifiés. Gomment n’a-t-on pas fait cette 
découverte plutôt ? Quoi ! l’on con- 
vient que , dans l’état de nature , la 
terre eft toujours parée de fleurs & de 
fruits , ôc l’on veut que l’homme leur 
préféré un aliment auffi nuifible que 
peu flatteur ! Ah , Meilleurs les A,u- 
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teurs , fabriquez tant qu’il vous plaira 
des fyftêmes merveilleux , mais ne vous 
écartez pas du vraifemblable , & fur- 
tout affeélez un peu moins d’avilir vo- 
tre efpece. 

J’ai l’honneur d’être , &c. 


AU PRINCE DE LIGNE. 


onsieur le Prince, 


Il faut que vous foyez une bonne ame,' 
de daigner vous fouvenir d’un pauvre 
folitaire , au milieu des Dietes d’Allema- 
gne & du brillant fracas des couron- 
nemens. Il y a douze ans , Dieu merci , 
que je n’ai vu que des Rois de Théâ- 
tre , encore même ai-je renoncé à les 
voir en peinture ; j’ai abattu mon pe- 
tit Théâtre. Les Calviniftes & les Jan- 
féniftes ne me reprocheront plus de 
favorifer l’œuvre de Satan. J’ai trouvé 
que dans ma foixante & douzième an- 
née ces amufemens ne convenoient -, 
plus à un malade prefque aveugle. 


iSS» 
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LETTRE 

De M, de Voltaire . 

A Suhwetzingen , près de Manheim , le 4 Août 17$}. 

BÆonsei gneur , 

Votre Alteffe Sénériffime m’a recom- 
mandé de lui apprendre la fuite de l’a- 
venture odieufe de Francfort. Le Roi 
de Pruflfe l’a fait défavouer par fon En- 
voyé en France. Cependant le brigan- 
dage exercé par Freitag , qui fe dit Mi- 
niftre du Roi de PruJJe à Francfort , 
n’a pas encore été réparé, les effets vo- 
lés n’ont point été reftitués, & on n’a 
point rendu encore l’argent qu’on avoit 
pris dans nos poches. Il ne faut point 
de formalités pour voler , & il en faut 
pour reftituer. Il y a grande appa- 
rence que le Confeil de la ville de 
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Francfort ne voudra pas fe couvrir 
d’opprobre, & on doit efpérer que le 
Roi de PruJJ'e fera juftice du malheu- 
reux qui, pour fe faire valoir, d’un côté 
auprès de fon maître , & de l’autre 
pour dépouiller des étrangers , a commis 
des violences fi atroces. Il auroit peut- 
être falu être fur les lieux pour obtenir 
une juftice plus prompte. Voilà en par- 
tie pourquoi j’avois eu deflein de paffer 
quelques- femaines à Hunau. Mais ma 
fanté, & les bontés de ma Cour m’ont 
. rappelé en France. Et je compte y 
retourner après avoir profité quelque 
tems des agrémens de la Cour de Man - 
heim 3 dont je jouis fans oublier ceux de 
la vôtre. Je ferai pénétré toute ma vie , 
Monfeigneur, des bontés dont Votre 
Alteffe Sérénifîime m’a honoré depuis 
que j’ai eu l’honneur de lui faire ma 
cour à Paris. Si j’étois plus jeune , je 
me flatterois de pouvoir encore venit 


/ 
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me mettre à Tes pieds. Mais fi je n’ai 
pas cette confolation, j’aurai du moins 
celle de penfer que vous me confervez 
votre bienveillance, & je ferai attaché 
à Votre Alteffe Séréniflime jufqu’au 
dernier moment de ma vie avec le plus 
profond refpeft & le plus tendre dé-, 
vouement. 


VOLTAIRE. 
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AU MÊME. 

A Colmar , le 14 Mai 1754. 

B'Îonseigneur, 

,, ' \ 

Je fuis toujours émerveillé de votre 
belle écriture. La plupart des Princes 
griffonnent, & Votre Alteffe Sérénif- 
fime aura peine à trouver des Secrétai- 
res qui écrivent aufli bien qu’Elle. Per- 
mettez-moi d’en dire autant de votre 
ftyle.-Ce que vous dites des Songes Phy- 
siques eft bien digne d’un efprit fait pour 
la vérité. Je ne fais qui eft l’Auteur de 
cet Ouvrage, que je n’ai point vu. 
Mais votre Extrait vaut affurément 
mieux que le Livre. 

On fait à préfent à Colmar une ex- 
périence de Phyfique fort au-deffus de 
celles de l’Abbé Nolet. Elle eft doubie- 
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ment de votre refforc , puifque vous êtes 
Phyficien & Prince : il s’agit de tuer le 
plus d’hommes qu’on pourra au meilleur 
marché poflible, au moyen d’une poudre 
nouvelle faite avec du fel qu’on con- 
vertit en falpêtre. Le fecret a déjà fait 
beaucoup de bruit en Allemagne } & a 
été propofé en Angleterre & en Danne- 
marck. En effet on a fait du bon falpêtre 
avec du fel, en y venant beaucoup de 
nitre; c’eft-à-dire, on a fait du falpêtre 
avec du falpêtre, à grands frais, comme 
on fait de l’or. Et ce n’efl pas là notre 
compte. Les deux Opérateurs qui tra- 
vaillent à ColmS’ en préfence des Dé- 
putés de la Compagnie des poudres en 
France , ont demandé 450 mille écus 
d ’ Allemagne pour leur fecret , & un 
quart dans le bénéfice de la vente. Ces 
propofitions ont fait croire qu’ils font 
sûrs de leur opération. L’un eft un Baron 
de Saxe nommé Plancls , l’autre un 
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Notaire de Manheim nommé Boull qui 
fait actuellement de l’or aux Deux- 
Ponts, ôc qui a quitté fon creufet pour 
les chaudières de Colmar. Il y a trois 
mois qu’ils difent que la converfion fe 
fera demain. Enfin , le Baron eft parti 
pour aller demander en Saxe de nou- 
velles inftruCtions à un de fes freres qui 
eft grand Magicien. Le Notaire refte 
toujours pour achever fon aCte authen- 
tique , & il attend patiemment que le 
nitre de l’air vienne cuire fon fel dans 
fes chaudières & le faire falpêtre. Il eft 
bien beau à un homme comme lui de 
quitter le grand œuvfc pour ces baga- 
' telles. Jufqu’à préfent le nitre de l’air 
ne l’a, pas exaucé. Mais il ne doute pas 
du fucces. Voilà de ces cas où il ne 
faut avoir de foi que celle de Saint Tho- 
Vmas, & demander à voir & à toucher. 

Je fuis bien fâché , Monfeigneur 
d’aller à Plombières pendant que Votre 

Alteffe 
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AltefTe Séréniflime va à Spa & à Aix. 
Peut-être ne dirigerai-je pas toujours 
ma courfe Ci mal. - 
.Je renouvelle à Votre AlteHe Se'ré- 
nilïime, Monfeigneur, mon refpeél , 
&c. 

VOLTAIRE. 
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AU MÊME. 

Au Château de Ferney , le 14 Février 1764. 

* j\f ONSEIGNEUR, 

L’Aveugle remercie Votre Alteiïe 
Séréniflime pour les roués & autres 
martyrs; votre bonne œuvre pourra 
être récompenfée dans le Ciel, mais 
elle n’y fera pas plus louée qu’elle Peft 
fur la terre. On va juger inceflammenc 
le procès que la pauvre famille Calas 
intente à leurs Juges. Il eft Vrai que 
cette abominable aventure fômble être 
du tems de la Saint Barihelemi 3 ou de 
celui des Albigeois. La raifon a beau 
élever fon trône parmi nous, le fanatifme 
drelTe encore fes échafauds ; & il faut 
bien du tems pour que la Philofophie 
triomphe de ce monftre entièrement. 

J’ai encore à remercier Votre Alteffe 
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Séréniflime d’avoir donné la préférence 
-aux Acteurs François fur les châtrés 
Italiens. Je n’ai jamais pu m’accoutumer 
a voir les rôles de Céfar & d’ Alexandre. 
fredonnés en faulfet par un chapon. 

, , Vous avez bien raifon défaire plus de 
cas de votre cœur & de votre efprit que 
de vos oreilles. Que n’ai- je de la fanté 
& de la jeunefle, j’irois à CaJJ'd ôc 
n’irois pas plus loin. 

Agréez le profond , &c. 

.VOLTAIRE. 
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AU MÊME. 

«• • 

A Fetney » le 7 Avril 1764. 

M-0 NS EIGNEUR j 

Si je fuivois les mouvemens de mon 
cœur, j’importunerois plus fouvent de 
mes Lettres Votre Alteiïe Séréniflime ; 
mais que peut un pauvre Solitaire , ma- 
lade , vieux & mourant , inutile au 
monde & à lui-même? Votre Altefle 
Séréniflime me parle de Tragédies ; 
donnez- moi de la jeunette ôc de la 
fanté, & je vous promets alors deux 
Tragédies par an ; je viendrai moi-même 
les jouer à CaJJ'el y car j’étois autrefois 
un afiez bon Acteur. Rajeuniflez autti 
Mademoifelle Gaujfui qui n’a rien à 
faire , & qui fera fort aife de recevoir 
de vous cette petite faveur. Nous nous 
mettrons tous les deux à la tête de votre 
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Troupe, & nous tâcherons de vous amu- 
fer ; mais j’ai bien peur d’aller bientôt 
faire des Tragédies dans l’autre monde; 
pour peii que Belzébuth aime leThéatre, 
je ferai fon homme. Les Dévots difent 
en effet que le Théâtre eft une oeuvre 
du démon : fi cela eft , le démon eft fort 
aimable , car de tous les plaifirs de l’ame, 
je tiens que le premier eft une Tragé- 
die bien jouée. 

J’envie le fort d’un Génevois qui va 
faire fæcour à Votre Altefle Séréniflime. 

i . 

Il eft bien heureux , mais il eft digne de 
l’être ; c’eft un homme plein d’efprit ôc 
de fageffe. La liberté Génevoife eft une 
belle chofe, mais l’honneur de vous 
approcher vaut encore mieux. 

Je fonge , Monfeigneur , que pour 
perfectionner votre Troupe, vous pour- 
riez prendre, au lieu des chapons d’Italie 
que vous n’aimez point, quelques-uns 
de nos Jéfuites réformés; ils paffoienc 

Sü> 
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pour être les meilleurs Comédiens du 
monde; je crois qu’on les auroit actuel- 
lement à fort bon marché. 

Pardonnez à un vieillard prefque 
aveugle de ne vous pas écrire de fa main. 
Je fuis, &c. 


VOLTAIRE. 
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AU «MÊME. 


A Ferney , le 11 Juin 1766. 

jfyjf ONSEIGNEUR, 

Lesmaladies qui perfécutent ma vieil- 
leffe fans relâche, m’pnt privé long- 
tems de l’honneur de renouveller mes 
hommages à Votre Alteffe SérénilGme. 
Souffrez que l’amour de la juftice & la 
compaffion pour les malheureux, m’inf- 
pirent un peu de hardieffe. Ce font vos 
propres fentimens qui encouragent les 
miens. J’ai penfé qu’un efprit aufli phi- 
lofophique que le vôtre, & un cœur 
auffi généreux protégeroient une caufe 
qui efl celle du genre humain. 

Permettez, Monfeigneur, que votre 
nom foit publié au premier rang de 
ceux qui auront daigné aider les Dé- 
fenfeurs de l’innocence, à la fecourir 

S iv 
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contre l’oppreflion. Les Bienfaiteurs de 
l’humanité doivent être connus. Leur 
nom fera cher à tous les efprits tolérans 
& à toutes les âmes fenfibles. 

Je fuis perfuadé que Votre Alteffe 
Séréniflime fera touchée après avoir lu 
feulement la page qui expofe le mal- 
heur des Sirven. Plufieurs perfonnes fe 
font réunies dans le deffein de pour- 
fuivre cette affaire comme celle des 
Calas. Nous ne demandons qu’un léger 
fecours. Nous favons que vos fujets 
ont le premier droit à vos générofités. 
La moindre marque de vos bontés fera 
précieufe. Que ne puis-je les venir im- 
plorer moi-même, & être témoin du 
bonheur qu’on goûte dans vos Etats, Je 
fuis réduit à ne vous préfenter que de 
loin le profond refpeêl & le dévoue- 
ment inviolable avec lequel je ferai juf- 
qu’au dernier moment de ma vie, &c, 
- VOLTAIRE, 
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AU MÊME. 

A Ferney , Jeudi à fis heures du foir , 3 1 Juillet J7M. 

M.ONSEIGNEUR, 

f M. de Viney m’avertit que Votre 
Alteffe Sérénilfime ajoute à fes œuvres 
de charité , celle de venir guérir demain 
un malade vers les deux heures. Vous 
avez cru fans doute que le plaifir rendoit 
la vie ; vous ne vous êtes pas trompé. 
J’ai l’honneur, &c. 

VOLTAIRE. 

1 • ' * 

1 
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AU MÊME. 


A Feiney , !e *5 Août iy6(. 

jfyjf ON SEIGNEUR, 

Pourquoi mon âge & mes'maux me 
réduifent-ils à ne remercier Votre Al- 
téré SérénilTime qu’en lui dérivant ! 
Pourquoi fuis-je privé de la confolation 
de vous faire ma cour! J’ai été pénétré 
au fond du cœur de voir en vous un 
Prince Philofophe. La jufteffe de votre 
efprit & la vérité de vos fentimens m’ont 
charmé. Votre façon de penfer femble 
réparer les actions tyranniques que la 
fuperftition a fait commettre à tant de 
Princes. Vous êtes éclairé & bienfaifant. 
Que de Princes ne font ni l’un ni l’autre ! 
Mais en récompenfe ils ont un Confef- 
feur , & ils gagnent le Paradis en man- 
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géant le vendredi pour deux cents écus 
de marée. 

Votre Altefle Séréniflime m’a attaché 
à Elle, je ne fouhaite de la famé que 
pour m’aller mettre à fes pieds. Je ne 
vais jamais à la ville de Calvin : mais je 
veux aller à la capitale d’un Prince qui 
connoit Calvin , & quileméprife. Puifie 
Ja nature m’en donner la force, comme 
elle m’en donne le défir. 

Votre AltertTe Séréniflime m’a paru 
avoir envie de voir les livres nouveaux 
qui peuvent être dignes d’elle. Il enpa- 
roît un, intitulé Le Recueil nécejjaire. 
Il y a fur-tout dans ce Recueil un ou- 
vrage de Milord Bolingbrocke qui m’a 
paru ce qu’on a jamais écrit de plus 
fort contre la fuperftition. Je crois qu’on 
le trouve à Francfort , mais j’en ai un 
exemplaire broché que je lui enverrai 
fi elle le fouhaite, foit par la porte , foit 
par les chariots. Cette derniere voie eft 
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fort longue. L’autre eft un peu couteufe; 
„ J’attendrai fes ordres. 

Je fuis, &c. 

VOLTAIRE. . 
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, AU MÊME. 

A Ferney , le i J Janvier 1767. 

3 M O N S E I G N E U R , 

Comme je fais que vous aimez paf- 
fionément les hypocrites, je prends la 
liberté de vous envoyer pour vos 
étrennes un petit éloge de l’hypocrifie, 
adreffé à un digne Prédicant de Geneve. 
Si cela peut amufer Votre Altefle Séré- 
niiïime, l’Auteur, quel qu’il Toit, fera 
trop heureux. 

Votre Alteffe Séréninfime eft infor- 
mée fans doute de la guerre que les 
troupes invincibles de Sa Majefté Très- 
Chrétienne font à l’augufte Républi- 
que de Geneve. Le quartier général eft 
à ma porte. Il y a déjà eu beaucoup de 
beure & de fromage d’enlevés , beau- 
coup d’oeufs caffés, beaucoup de vin 
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bu , & point de fang répandu. La com- 
munication étant interdite entre les deux 
Empires , je me trouve bloqué dans ce 
petit château que Votre AltelTe Séré- 
r.iflime a honoré de fa préfence. Cette 
guerre reflemble allez à la Sccckia rapi- 
t.i y & fi j’étois plus jeune je la chanterois 
aflurétnent en vers burlefques. Les Pré- 
dicans , les Catins & fur-tout le véné- 
rable Covelle, y joueraient un beau rôle. 
Il eft vrai que les Génevois ne fe con- 
noi lient pas en vers, mais cela pour- 
roit réjouir les Princes aimables qui s’y 
connoillent. La feule chofe que j’am- 
bitionne à préfent , Monfeigneur, ce 
feroit de venir au printems vous renou- 
veiier mes finceres hommages. 

J’ai l’honneur, &c. 

. VOLTAIRE. 

’\ , 

• . / 
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RÉPONSE 

De M. de Voltaire a M. le Comte 
de Médini , Auteur d’une Tra- 
duction de la Henriade en vers 
italiens. 

3 VÎ onsieür, 

\ 

Je n’ofe pas vous répondre dans votre 
belle langue , à laquelle vous prêtez 
de nouveaux charmes. D’ailleurs ayant 
prefque perdu la vue à l’âge de quatre- 
vingt & un ans, je ne puis que dicter 
dans ma langue françoife qui eft une des 
filles de la vôtre. Nous n’avons com- 
mencé à parler & à écrire qu’après le 
fiecle immortel que vous appeliez le 
Stictnto : je crois être dans ce Seicento 3 
en lifant l’ouvrage dont vous m’avez 
honoré. Votre Poème n’eft pas une 
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Traduction , dont il n’a ni la roideur ; 
ni la foiblefle : il eft écrit d’un bout à 
l’autre avec cette élégance facile qui 
n’appartient qu au génie. Je fuis per- 
fuadé qu’en lifant votre Henriade & la 
mienne , on croira que je fuis le Tra- 
ducteur. 

Un mérite qui m’étonne de plus , ôt 
dont je crois notre langue peu capable 
c’eft que votre Poëme eft compofé en 
fiances pareilles à celles de l’inimitable 
Ariofte & du grand Tajfe fon digne 
difciple : je voudrois que ma langue 
françoife pût avoir cette flexibilité & 
fécondité : peut-être elle y parviendra 
un jour, puifqu’elle eft devenue affez 
maniable pour rendre les beautés de 
Virgile fous la plume de M. de Lille'. 
mais nous n avons pas les mêmes le- 
cours que vous. Il vous eft permis de 
racourcir ou d alonger les mots félon 
le befoin : les inverflons font aufli d un 

grand 
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grand ufage chez vous. Votre poéfie 
eli une danfe libre où toutes les atti- 
tudes font agréables, & nous danfons 
avec les fers aux pieds & aux mains. 
Voilà pourquoi plufieurs de nos Ecri- 
vains ont eflayé de faire des Poëmes 
> en profe : c’elt avouer fa foiblelfe , & 
non pas vaincre la difficulté. 

Quoiqu’il en foit, je vous remercie^ 
JVlonfieur, de m’avoir embelli en me 
furpaffant. Il ne me relie qu’un fouhait 
à faire, e’elt que vous puiffiez palfer 
fous les climats que j’habite , lorfque 
vous retournerez à Mantoue la patrie 
de Virgile notre prédécefleur ôt notre 
maître. Ce feroit une grande confola- 
tion pour moi d’avoir l’honneur de 
vous voir dans ma retraite & de me 
féliciter avec vous que vous ayez éter- 
nifé en vers italiens un Poëme fran- 
qois qui n’elt fondé que fur la raifon 
& fur l’horreur de la fuperffition , ôc 
Tome VI l T 
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du fanatifme. Je n’ai pu m’aider avec 
la fable , comme ont fait fouvent 1 ’A- 
riojie & le TaJJe. La févérité & la fa- 
gefle de notre fiecie ne le permettoit 
pas. Quiconque parmi nous abufera de 
leur exemple en mêlant les fables an- 
ciennes ou tirées des anciennes à des 
vérités férieufes ôc intéreflantes , ne 
fera jamais qu’un monftre. 

J’ai l’honneur d’être avec la recon- 
noilfance la plus refpedueufe , &c. 

VOLTAIRE. - 
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LETTRE 

De M . de Voltaire a M. de La- 
motte , ci-devant Major du Ré- 
giment de BreJJéj enjuite Major 
& Lieutenant-Colonel du Ré- 
giment Royal-Comtois & enfin 
Lieutenant du Roi ci Saint- 
Omer (i). 

Aux Délices , 16 Juin 17 Si. 

t ce qui eft de la main iïtlen- 
ri IV, Monfieur, eft bien précieux ; 


(1) Cette Lettre eft en réponfoà l’offre que fit 
M. de Lamotte à M. de Voltaire , des Lettres ma- 
nuferites d'Henri IV à CoriJ'andre d'Andoailles fa 
maïtreffe , connu? fous le nom de Comtcjfe de 
Guiche , pendant Ja guenc de la conquête du 
Royaume -, une partie de c ce T ertres a été impri- 
mée à la fuite de X Effet fur l’Hi/luire Générale. 

Tij 
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c'étoit un homme adorable avec fes 
ennemis & avec fes maîtrefles ; des 
Lettres d’amour de ce grand Roi , va- 
lent mieux que tous les Edits de fes 
Prédéceflfeurs. Je ne fais comment re- 
connoître le plaifir que vous me faites. 
J’attends votre bienfait avec autant 

N 

d’impatience que de reconnoifiance. 
J’ai des Lettres de lui à la Reine Eli- 
fabeth , dans lefqu^lles il paroît plus 
embarralfé , qu’’ l’eft avec fes 
maîtrefles. S’il avoit pu coucher avec 
cette Reine , il n’auroit pas fait le faut 
périlleux, & il n’auroit point rappellé 
les Jéfuites , que nos Parlemens chaf- 
fent comme les Anglois ont autrefois 
chalfé les loups. Je ne fais pas com- 
bien on donne à préfentde la tête d’un 
Jéfuite ; celle du Cardinal Ma^arin fut 
autrefois à cinquante mille écus ; c’eft 
beaucoup trop payer. 
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J’ai l’honneur d’être avec les fenti- 
mens les plus refpe&ueux , Monfieur , 
votre très-humble & obéiffant ferviteur 

VOLTAIRE. 
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AU MÊME. 

Aux Délices , le ïj Juillet 176». 

Vous m’avez envoyé un tréfor , 
Monfieur, j’en ferai bientotufage.il 
y a des mots d 'Henri 1H qui pénè- 
trent l’ame. Il y a des anecdotes cu- 
rieufes , mais les paroles de ce grand 
Roi font plus curieufes encore. Il ai- 
meroit mieux y dit-il , être Turc que Ca- 
tholique ; mais dans quel tems s ex* 
prime-t-il ainfi ? C’eft lorfque les Pré- 
dicateurs canonifoient en chaire l’em- 
poifonneur du Prince de Conclé , & 
qu’ils ejccitoient les bons Catholiques 
à empoifonner ou à aflaffiner le Grand 
Henri. Dieu préferve fon fuccefl'eur des 
billets de confeflion & des Damiens , 
& de la guerre avec les Anglois. Je 
vous fouhaite , Monfieur , l’avance-» 
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de M. de Voltaire, ap p 
ment que vous méritez ; & au Roi , 
beaucoup d’Officiers qui penfentcomme 
vous. Recevez les très-humbles ôc 
très-refpeclueux remercîmens de votre 
obligé ferviteur. 

VOLTAIRE. 
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AU MÊME. . 

JE fuis très-fàché , Monfieur , que 
vous foyez compris dans la réforme ; 
mais confolez-vous : la France a la 
guerre tous les fept ans , & pour peu que 
la bonne volonté vous dure , vous exer- 

I 

çerez le grand art de faire tuer du monde 
méthodiquement. Je me croirois très- 
heureux , très-honoré , & je. me donne- 
rois les airs d*un homme confidérable , 
fi je pouvois recevoir quelques-uns de 
vos ordres , & être à portée de faire 
parvenir à M. le Duc de Ckoifeul , la 
commilfion que vous me donneriez. 
Vous favez ce que c’eft que les foi- 
bles bontés d’un Miniftre , pour un 
pauvre reclus de mon efpece. Il fouf- 
fre quelquefois que je lui écrive, ôc 
ç’eft très-rarement j je fuis confondu , 
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comme de raifon , dans la foule de ceux 
dont il fe fouvient;je ne dois pas, en vé- 
rité, prétendre davantage, mais s’il fe pré- 
fentoit quelque occafion où je puffe, fans 
faire Finfolent , être votre Commiffion- 
naire , je ne manquerois pas de vous 
obéir. J e recevrai , avec reconnoilfanee , 
le manufcrit duBacha de Bonneval que 
vous voulez bien m’offrir , ôc j’en fe- 
rai l’ufage que vous ordonnerez. Je vous 
avoue que je ferois curieux de favoir 
les motifs de fa converfion à la foi Mu- 
fulmane. Apparemment qu'un brave 
guerrier comme lui a été plus touché 
des conquêtes de Mahomet , que de 
l’humilité de J éfus-Chrifl. Il y a, je ne 
fais quoi , dans ce Mahomet qui impofe ; 
les fuperftitions font comme les jeux 
du triêlrac & des échecs. Elles nous 
viennent d’Ajïe. Il faut que ce foit un 
pays bien fupérieur au nôtre ; car nous 
n’avons jamais inventé que des ponv» 


29S Histoire littéraire 

pons 6c des falbalas ; tout nous vient 
d’ailleurs , jufqu’à l’inoculation. 

Je n’ai pas l’honneur de vous répon- 
dre de ma main , parce que je deviens 
aveugle comme le vieux Tobie. 

Si vous avez la bonté de m’envoyer 
cemanufcrit, je vous fuppliede le faire 
remettre à M. d’ Argentai , Envoyé de 
. Panne 3 rue de la Sourdiére 3 à Paris . 

J’ai l’honneur d’être avec les fenti- 
mens les plus refpeêtueux ôt les plus 
vrais } Monfieur , votre très-humble 
- 6c très-obéiffaat Serviteur. 
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/ 

AU M Ê M E. 

Aux Dclices par Genève , le 18 Mars 1765. 

J’ai lu, Monfieur , la Lettre de, votre! 
Eacha ; tout ce qui m’étonne , c’eft 
qu’ayant été exilé dans ïAjle mineure, 
il n’alla pas fervir le Sophi de Perfe 
Thomas Kouli-Kan ; il auroit pu avoir 
le plaifir d’aller à la Chine , en fe brouil- 
lant fuccefTivement avec tous les Mi- 
nières ; fa tête me paroît avoir plus 
befoin de cervelle que d’un Turban. 
Il y avoit un peu de folie à vouloir 
fe battre avec 1® Prince Eugène , Pré- 
fuient du Confeil- dé Guerre ; c’efl: 
à-peu-près , comme fi un de nos 
Officiers appé[loiç en duel le Doyen 
des Maréchaux de i. France . Que ne 
propofoit-il auffi am duel au Grand 
Vifir? Cependant, on pourroic tirer 
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quelque parti de fa Lettre , en élaguant 
les inutilités , en adouciflant les chofes 
flatteufes qu’il dit de notre Ambaffa- 
deur M. de ill'eneuve , & en donnant 
quelques coups de lime au ftyle gri- 
vois du Bacha\ on lui paffera tout, 
parce qu’il étoit un homme aimable. 

Je voudroisbien être à portée , Mon- 
iteur , de vous prouver avec quels fen- 
timens refpe&ueux , 

J ai 1 honneur d’être votre très-hum- 
ble & obéiflant ferviteur , 

VOLTAIRE. 
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AU MÊME. 


A Ferney , le 5 janvier >764. 

\ 

I 

J E vous demande bien pardon , Mon- 
iteur, de répondre fi tard. Mais les 
gens de l’autre monde , dont j’ai l’hon- 
neur d’être, ne font pas des corref- 
pondans bien exaéts. Je ne fuis plus 
qu’une ombre; non-feulement j’ai perdu » 
le peu qui mereftoit de fanté, mais je 
fuis prefqu’entiérement privé de la vue. 
Je me flatte que , dans un mois ; l’édi- 
tion de Corneille , dont vous me faites 
l’honneur de parler , fera publiée par 
M. Cramer a Geneve , & bientôt après 
par leurs correfpondans à Paris , & 
dans les Provinces. Si vous avez fouf- 
crit , c’eft à eux qu’il faudra s’adrefiec. 
Je ne me fuis mêlé que d’éplucher des 
Vers, ce qui eft une befogne délicate 
» ^ 
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& peu agréable. Je fuis infiniment fen- 
(iule aux bontés que vous me témoignez. 
J’ai l’honneur, &c. 

VOLTAIRE. 
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AU MÊME. 

' A Ferney, le j Septembre 1768. 

J E fuis , Monfieur , dans un état fi 
trifte , j’éprouve de fi longues & de fi 
cruelles maladies , qui font la fuite de 
ma vieillefie , que je n'ai pu répondre 
plutôt à la Lettre dont vous m’avez 
honoré. C’eft une grande grqce } fans 
doute , accordée par un grand Roi, 
de permettre qu’on lui érige une ftatue. 

Je trouve l’Infcription de M. le 
Comte de Muy fort bonne & fort 
convenable. Je crois que fi je ni’avifois 
d’en faire une , il auroitlieu d’être mé- 
content. Les Infcriptiôns , d’ailleurs, 
réuHifient rarement dans notre langue. 
Permettez-moi de vous confeiller d’em- 
ployer celle de M. de Muy. Vous fa- 
vez que le mieux eft l’ennemi du bien; 
& de plus, il me feroit bien difficile 
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de faire ce mieux. Les bons Vers font 
des coups de hafard ; & à mon âge , 
on n’eft pas heureux à ce jeu-là. 

Comptez , que ni ma vieilleffe , ni mes 
maux ne diminuent rien de l’eftime ref- 
4 pectueufe avec laquelle, j’ai l’honneur 
d’être , Monfieur, votre , &c. 

VOLTAIRE. 

\ 

N. B. Cette Lettre cft en réponfe à celle par 
laquelle M. de Lamotte demandoit à M. de Vol- 
taire , une infcription pour la ftatue pédeftrc 
que feu M. le Bailli d' A alan. Gouverneur de l’ifle 
de Rhc , érigea dans cecte ifle au feu Roi. 
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LETTRE 

De M. de Lamottc à AI. de 
Voltaire . 

*V*ous avez, Monfieur, mis le génie, 
à l’ufage de la bienfaifance , en faveur 
de la petite Niece du Pere du tragique 
firançois ; vous vous êtes feul chargé 
d’acquitter la dette de la Patrie envers 
un homme immortel, à qui elle doit une 
partie de fa gloire ; & vous avez gé- 
néreufement fauvé à la France , le 
reproche que la poftérité eût été en 
droit de lui faire , d'avoir laillé dans 
l’oubli , & peut-être dans la mifere , 
la defcendante d’un Citoven dont le 
nom feul doit être un teftament en- 
vers les fiens. Seroit-il indifcret à moi , 
Monfieur, d’implorer lesfecours d’un 
Tome VI. Y 
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génie fertile , pour la petite Niece 
d’un Poëte , auquel nous n’avons pas 
moins d’obligations , & aux pieds de 
la Statue de qui nous devons brûler 
le même encens ? Je veux parler de 
l’illuftre Racine. Sa petite Niece , Mon- 
fieur , gémit ici dans l’obfcurité & le 
mal-être j & ce qui forme un titre de 
plus pour elle, c’eft quelle a le courage 
de ne pas fe plaindre ; cependant elle 
avance dans le tems ; 1 âge des infir- 
mités approche , âge terrible qui voit 
échouer laraifonla plus ferme, quand il 
l’attaxjue encore par les horreurs ef- 
frayantes de la mifere. C’eft , Monfieur , 
aux pieds du plus digne rival de ces deux 
grands hommes , que je dépofe les cris 
des malheurs de Mademoifelle Racine ; 
c’eft à lui que doit revenir toute la 
gloire de réparer les outrages que la 
fortune barbare s’eft plu à faire aux 
reftes de leur fang. Gloire , fans doute , 
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fupérieure à celle des Conquérans, 
puifqu’elle eft fondée lur le rétablit 
fement du bonheur que la leur a dé- 
truit. 

J’ai l’honneur , &c. 1 
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RÉPONSE 

De Al. de Voltaire a Al. de 
Lamotte. 

A Ferney , cc i8 Juillet 1774. 

IL E malade octogénaire , à qui vous 
avez fait l’honneur décrire , fut , il eft 
vrai , allez heureux il y a quinze ans , 
pour être de quelque utilité à la def- 
cendante d’un grand homme ; mais 
ayant été, depuis ce tems, dépouillé 
par le Miniftere , de cent mille écus 
qu’il avoit mis en dépôt chez le Ban- 
quier du Roi , pour fubvenir aux frais 
d’une Colonie qu’il a établie dans fa 
Terre, il fe trouve dans l’impolfibilité 
de faire ce que vous lui propofez. 

S’il peut , avant de mourir , rétablir 
fes affaires , il fe fera un plaifir &. un 
honneur d’exécuter vos volontés. 

Il eft avec refpeét , &c. 

VOLTAIRE. 
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lettre 


De M. de Volt aire, fur les plus 
célébrés Auteurs du fiecle de 
Louis XIV ( 1 ) . 

Aux Délices , piàs de Geneve > le 10 Juin. 

JE ne fuis, Mademoiselle, qu’un vieux 
malade, & il faut que mon état foit 
bien douloureux, puifque je n’ai pu 
répondre plutôt à la Lettre dont vous 
m’honorez, & que je ne vous envoie 


(1) Mademoifelle Dupuy , époufe du Secrétaire 
perpétuel de l’Académie Royale des Infcriptior.s \ 

& Belles-Lettres , plufieurs années avant lbn 
mariage , écrivit à M. de V oltairc , pour le con- 
fultcr fur les ouvrages qu’elle devoir lire ; elle 
en reçut cette Réponfe , qui contient des avis 
utiles 8c les vrais fentimens de M. de V oltalre 
fut les plus célèbres Auteurs du fiecle de 
Louis XIV. 

Viijf 

, \ , 

r 
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que de la profe pour vos jolis vers. 
Vous me demandez des confeils, il ne 
vous en faut point d’autres que votre 
goût. L’étude que vous avez faite de 
la langue italienne, doit encore forti- 
fier ce goût avec lequel vous êtes née, 
& que perfonne ne peut donner. Le % 
Tajjt & YAnoJle vous rendront plus 
de fervices que moi, & la leêhire de 
nos meilleurs Poètes vaut mieux que 
routes les leçons ; mais puifque vous 
daignez de fi loin me confultcr , je vous 
invite à ne lire que les ouvrages qui 
font depuis long-tems en poffellion des 
fulfrages du Public , & dont la réputa- 
tion n’eü point équivoque. Il y en a 
peu, mais on profite bien davantage 
en les lifant qu’avec tous les mauvais 
petits livres dont nous fommes inondés. 
Les bons Auteurs n’ont de l’efprit qu’au- 
tant qu'il en faut , ne le recherchent 
jamais, penfent avec bon fens & s’ex- 
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priment avec clarté. Il femble qu’on 
n’écrive plus qu’en énigmes. Rien n’eft 
(impie ; tout eft affeélé ; on s’éloigne en 
tout de la nature; on a le malheur de 
vouloir mieux faire que nos maîtres. 
Tenez-vous r en , Mademoifelle, à tout 
ce qui plaît en eux , la moindre affec- 
tation eft un vice. Les Italiens n’ont 
dégénéré, après le Tafli & YAnofle , 
que parce qu’ils ont voulu avoir trop 
d’efprit; & les François font dans le 
même cas. Voyez avec quel naturel 
Madame de Sévigné & d’autres Dames 
écrivent, comparez ce ftyle avec les 
phrafes entortillées de nos petits Ro- 
mans. Je vous cite les Héroïnes de 
Totre fexe , parce que vous me paroiffez 
faite pour leur reffembler. Il y a des 
pièces de Madame Deshouliercs 3 
qu’aucun Auteur de nos jours ne pour- 
rait égaler. Si vous voulez que )e vous 
cite des hommes, voyez avec quelle 

Viv 
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clarté, avec quelle fimplicité le noble 
Racine s’exprime toujours. Chacun 
croit en le lifant , qu’il diroit en Profe 
tout ce que Racine a dit en Vers. 
Croyez que tout ce qui ne fera pas 
aufli clair, aufli fimple, aufli élégant, 
ne vaudra rien du tout. 

Vos réflexions , Mademoifelle , vous 
en apprendront cent fois plus que je 
ne pourrois vous en dire. Vous verrez 
que nos bons Ecrivains, Fénelon 3 Bof- 
fuet , Racine , Defpréaux 3 emploient 
toujours le mot propre. On s’accou- 
tume à bien parler en lifant fouvent 
ceux qui ont bien écrit; on fe fait une 
habitude d’exprimer Amplement & no- 
blement fa penfée fans effort. Ce n’eft 
point une étude , il n’en coûte aucune 
peine de lire ce qui eft bon, & de ne 
lire que cela, On n’a de maître que fou 
plaifir & fon goût. 

Pardonne* , Mademoifelle , à ces 
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longues réflexions , ne les attribuez qu’à 
mon obéiflance à vos ordres. 

J’ai l’honneur d’être avec refpeêt,' 
&c. &c. 
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AM. LE CHEVALIER DE PEZAY. 

H E vous fais juge , Monfieur, des 
procédés de M. J. J. RouJJeau avec 
moi. Vous favez que ma mauvaife famé 
m’avoit conduit à Geneve auprès de 
M. Tronchin > le Médecin, qui alors 
étoit ami de M. Roujfeau. Je trouvai 
les environs de cette ville fi agréables, 
que j’achetai, d’un Magiftrar, quatre- 
vingt-fept mille livres , une maifon de 
campagne , à condition qu’on m’en ren- 
droit trente-huit mille lorfque je la 
quitterois. M. RouJJeau dès-lors conçut 
le deffein de foulever le Peuple de Ge- 
neve contre les Magiftrats* & il a eu ^ 
enfin la funefte & dangereufe fatisfac- 
tion de voir fon projet accompli. 

Il écrivit d’abord à M. Tronchin qu’il 
ne remettroit jamais les pieds dans Ge- 
neve y tant que j’y ferais, M. Tronchin. 


\ 
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peut vous certifier cette vérité. Voici 
la fécondé démarche. 

Vous connoiffez le goût de Madame 
Denis, ma niece, pour les Speûacles. 
Elle en donnoit dans le Château de 
Tournay & dans celui de Ferney, qui 
font fur la frontière de France, & les 
Génevois y accouroient en foule. 
M. Rouffeau fe fervit de ce prétexte 
pour exciter contre moi le parti qui eft 
celui des Repréfentans , & quelques 
Prédicans qu’on nomme Miniftres. 

Voilà pourquoi, Monlieur, il prit le 
parti des Miniftres au fujet de la Co- 
médie contre M. d 'Aiembert, quoiqu’ea- 
fuite il ait pris le parti de M. d ’Alem- 
bert contre les Miniftres, & qu’il ait 
fini par outrager également les uns & 
les autres. Voilà pourquoi il voulut 
d’abord m’engager dans une petite 
guerre au fujet des Spectacles. Voilà 
pourquoi en donnant une Comédie & 
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un Opéra à Paris , il m’écrivit que je 
corrompois fa République, en faifant 
repréfenter des T ragédies dans mes mai- 
fons par la niece du grand Corneille y 
que plufieurs Genevois avoient l’hon- 
neur de féconder. 

Il ne s’en tint pas là ; il fufcita plu- 
fieurs Citoyens , ennemis de la Magif- 
trature, il les engagea à rendre le Con- 
feil de Geneve odieux, & à lui faire 
des reproches de ce qu’il fouffroit, mal - 7 
gré la loi, un Catholique domicilié fur 
leur territoire , tandis que tout Gene- 
vois peut acheter en France des terres 
fcigneuriales, & y pofféder des emplois 
de Finances. Ainfi, cet homme qui prê- 
choit à Paris la liberté de confcience , 
& qui avoir tant de befoin de tolérance 
pour lui, vouloit établir dans Geneve. 
l intolérance la plus révoltante & en 
même tems la plus ridicule. 

M. Ttonchin entendit lui-même un 
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Citoyen, qui eft depuis long-tems le 

principal boute-feu de la République , 

dire qu’il falloit abfolument exécuter 

ce que M. Rou[[èau vouloit , & me 

faire fortir de ma maifon des Délices 

\ 

qui eft aux portes de Geneve. M. Tron- 
chin 3 qui eft aufli honnête homme que 
bon Médecin, empêcha cette levée de 
boucliers , & ne m’en avertit que long- 
tems après. 

Je prévis alors les troubles qui s’ex- 
citeroient dans la petite République de 
Geneve. Je réfiliai mon bail à vie des 
Délices y je reçus trente-huit mille livres, 
ôc j’en perdis quarante-neuf, outre en- 
viron treqte mille francs que j'avois 
employé à bâtir dans cet enclos. 

Ce font-là, Monfieur , les moindres 
traits de la conduite que M. Roujjeau, 
a eue avec moi ; M. Tronchm peut 
vous les certifier , & toute la Marif- 
trature de Geneve en eft inftruite. 
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je ne vous parlerai point des calom- 
nies dont il m’a chargé auprès de 
Monfeigneur le Prince de Conti & de 
Madame la Ducheffe de Luxembourg , 
dont il avoit furpris la protection. Vous 
pouvez d’ailleurs vous informer dans 
Paris, de quede ingratitude il a payé 
les fervices de M. Grimm , de M. Hel- 
vétius , de M. Diderot , & de tous ceux 
qui avoient protégé les extravagantes 
bizarreries qu’on vouloit alors faire 
palfer pour de l’éloquence. 

Le Minière eft aufli inftruit de fes 
projets criminels , que les véritables 
gens de Lettres le font de tous fes pro- 
cédés. Je vous fupplie de remarquer 
que la fuite continuelle des perfécu- 
tions qu’il m’a fufeitées pendant qua- 
tre années , a été le prix de l’offre que 
je lui avois faite de lui donner , en 
pur don , une maifon de campagne , 
nommée X Hermitage , que vous avez 
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vue entre Tournay & Ferney. Je vous 
renvoie , pour tout le refte , à la Lettre 
que j’ai été obligé d’écrire à M. Hume , 
& qui étoit d’un fiyle moins férieux 
avec celui-ci. 

• y 

Que M. Dorât juge à préfent , s’il 
a eu raifon de me confondre avec un 
homme tel que M. Roujj'cau , & de 
regarder comme une querelle de bouf- 
fons , les offenfes perfonnelles que 
M. Hume y M. d ' Alembert & moi avions 
été obligés de repouffer, offenfes qu’au- 
cun homme d’honneur ne pouvoit paf- 
fer fous filence. 

M. $ Alembert & M. Hume , qui 
font au rang des premiers ^Ecrivains 
de France & d’Angleterre , ne font 
point des bouffons; je ne crois pas l’être 
. non plus , quoique je n’approche pas 
de ces deux hommes illuftres. 

lieft vrai, Motifieur, que malgré 
mon âge & mes maladies , je fuis très- 
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gai , quand il ne s’agit que de fottifes 
de Littérature , de Profe empoulée 
de Vers plats ou de mauvaifes criti- 
ques. Mais vous favez que je fuis très- 
férieux fur les procédés, fur l’honneur 
& fur les devoirs de la vie. 

I 
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A M. l’Ambassadeur de Russie ^ 

A Paris. ' 

J E vois , par les Lettres dont S. M. I. 
& Votre Excellence m’honorent, com- 
bien votre Nation s’élève , ôc je crains 
que la nôtre ne commence à dégénérer 
à quelques égards. L’Impératrice dai- 
gne traduire elle-même le chapitre de 
Bélifaire , que quelques hommes de 
Collège calomnient à Paris. Nous fe- 
rions couverts d’opprobre , fi tous les 
honnêtes gens, dont le nombre eft très- 
grand en France , ne s’élevoient pas 
hautement contre ces turpitudes. Il y 
aura toujours de l’ignorance, de la fot- 
tife ôc de l’envie dans ma patrie; mais 
il y aura toujours de la fcience ôc 
du bon goût. J’ofe vous dire même , 
qu’en général nos principaux Militai- 
Tome VI. X 
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res , & ce qui regarde le Confeil , le* 
Confeillers d’Etat & les Maîtres des 
Requêtes , font plus éclairés qu’ils 
ne l’étoient dans le beau Siècle de 
Louis XIV. Les grands talens font 
rares , mais la fcience & la raifon font 
plus communes. 

Je vois , avec plaifir , qu’il fe forme 
dans l’Europe , une république im- 
menfe d’efprits cultivés. La Lumière 
fe communique de tous côtés ; il me 
vient fouvent du Nord , des chofes 
qui m’étonnent. Il s’eft fait depuis en- 
viron quinze ans , une révolution dans 
les efprits qui fera une grande époque. 
Les cris des Pédans annoncent ce grand 
changement, comme les croalfemens 
des corbeaux annoncent le beau tem/s. 

Je ne connois point le livre ( de 
M. de la Riviere ) dont vous me faites 
l’honneur de me parler. J’ai bien de la 
peine à croire que l’Auteur , en évi- 
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tant les fautes où peut être tombé 
M. de Montefquieu , foit au-deffus de 
de lui , dans les endroits où ce brillant 
génie a raifon. Je ferai venir fon livre. 
En attendant je félicite l’Auteur d’être 
auprès d’une Souveraine qui favorife 
tous les talens étrangers , ôc qui en 
fait naître dans fes Etats. Mais c’ell 
vous fur-tout que je félicite de la re- 
préfenter fi bien à Paris a &c« 
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LETTRE 

De M. de Voltaire , fur la défi- 
nition & U analogie du mot 
idiotifme , à M . le Jeune de la 
Croix. 

A Ferney, 1773. 

"j[J N vieux malade de quatre-vingts 
ans , a retrouvé dans fes papiers une 
Lettre du 1 2 Mai , dont M. le Jeune 

i 

de la Croix l’a honoré. Il y parle du 
mot Idiotifme. Puifqu 'Idiot fignifioit 
autrefois Solitaire , le vieillard avoue 
qu’il eft un grand Idiot, & comme les 
organes de l’ame s’affoibliflent avec 
ceux du corps , il avoue encore qu’il 
eft idiot dans le fens qu’on attache au- 
jourd’hui à ce terme. Il penfe que l’I- 
dioiifme eft l’état d’un Idiot., comme 
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le Pédantifme eft l’état d’un Pédant , 
le Janfénifme eft l’état d’un Janfé- 
nifte , le Fanatifme celui d’un Fana- 
tique ; comme le Purifme eft le défaut 
d’un Purifte , comme le Népotifme 
étoit autrefois l’habitude des Neveux 
de gouverner Rome , comme le Neu- 
tonianifme eft la vérité qui a écrafé les 
fables du Cartéfianifme. 

Le vieillard n’a pas le ( fatuifme d’a- 
voir raifon , il s’en faut beaucoup ; 
mais , '.comme il a embraffé depuis 
long-tems le Tolérantifme, il efpere 
qu’en faveur de l’Analogifme y M. de 
la Croix voudra bien , malgré fon At- 
ticifme, permettre à un homme qui eft: 
depuis vingt ans en Suifle un Solé- 
cifmej ou un Barbarifme. 

Milita renafcentur quce jam cecidere , 
cadentque ( quce nunc funt in honore vo- 
cakula y fi. volet u/its ) quem penes ar- 
hitrium efi y ù jus & norma loquendi . 

X iij 
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Comme eftime eft due à un homme 

% 

eftimabie ,1e vieillard afture M. d.L. C. 
de fa refpe&ueufe eftime. 
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AU MEME. 

A Ferney , le 11 Mars 1775. 

’ai reçu , Monfieur , votre Lettre,; 
lorfque j’échappai à peine , & pour très- 
peu de tems , d’une maladie qui n’épar- 
gne guere les gens de mon âge. Ainfi 
votre confrère M. Marchant , eft plus 
en droit que jamais de faire mon tefta- 
ment. Mais , vous êtes bien plus en droit 
de réfuter la calomnie qui vous a im- 
puté un Libelle contre M. de Moran- 
giés & contre moi. Je connois trop 
votre ftyle , Monfieur, pour m’y être 
mépris un moment. Il eft vrai qu’on a 
voulu l’imiter , mais on n’en eft pas 
venu à bout. Je vous ai toujours rendu 
juftice , ôc quoique nous foyons d’avis 
très-différent fur le fingulier procès de 
M. de Morangiés , mon eftime pour 

X iv 
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vous n’en a jamais été altérée. Je me 
hâte de vous témoigner mes véritables 
fentimens ; malgré la foibleffe extrême 
où je fuis j je ferois trop fâché de mou- 
rir fans compter fur votre amitié , ôc 
fans vous affurer de la mienne. C’eft 
avec ces fentimens , Monfieur , que 
j*ai l’honneur d’être votre très-humble 
& très-obéiffant ferviteur. 

.VOLTAIRE. 
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A VOLTAIRE, 

Souverain Pontife des Mufes , 
Chef de la République des 
Lettres . 

t , • * ». * 

Pui/Tc-t-il, après cent hivers , jouir d'une vicilleflc 
agréable s & toucher encore la lyre. 

» , * • • • 

Lorsque je vous adreffai , en 1772 ; 
la traduction de X Orphelin de la Chine , 
je vous offris , très-illuftre Ecrivain , 
de grandes peintures & de fublimes pen- 
fées , rendues en Vers foibles , cela ne 
pouvoit pas être autrement. Les pen- 
fées étoient de vous , les Vers étoient 
de moi. L’Italie , avide des produc- 
tions de votre génie , ferma les yeux 
fur la foiblefle du Traducteur , en fa- 
veur des beautés de l’original ; mais 
j’ai gardé , jufqu a ce moment , le re- 
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mords d’un offrande fi peu digne de 
vous. Prétendre m’acquitter , en vous 
préfentant quelque chofe de moi , ce . 
feroit retomber dans la même faute ; 
permettez-moi de me fervir d’un au- 
tre moyen. 

On vient d’achever une nouvelle 1 

_ s . ' . 

Edition de Roland furieux , que le Li- 
braire de Lalain m’a engagé à revoir. 
Mon amour pour fonimmortel Auteur , 
m’a déterminé à joindre à fon Poeme 
de Roland , les autres ouvrages qui pa- 
roîtront en France pour la première 
fois , avec les éclairciffemens nécef- 
faires. 

Daignez , homme célébré , accep- 
ter la dédicace de toutes les Œuvres 
de l’iliuftre Ferrarois. Ce don fera peut- 
être digne de vous. UArioJle fera du 
moins dignement recommandé. A qui 
pourroit-il être mieux confié qu’à fon 
généreux rival , quia été eh même tems. 
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fon défenfeur ? Cette Lettre vous fera 
rendue parle Rofcius de nos jours. Je l’ai 
prié d’employer toute l'énergie perfua- 
five qu’il nous montre fur la Scene , à 
vous aflurer de la haute admiration & 
du tendre attachement , avec lequel je 
ferai immuablement , homme immortel. 

Votre très- humble, &c. 
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RÉPONSE 
De M. de Voltaire . 

De Feiney. 

V.«. o il dotto pezzana, che gran Ipcmc 
Mi dà che ancor dcl raio nativo nido 
Udir farà da calpe agi' indi il grido. 

C’eft à-peu-près , Monfieur , ce que 
die quejlo divino Ariojlo nel canto 46. 
fiança 18 . 

Vous me comblez d’honneurs & de 
plaifir , en me promettant un Ariofte 
entier, commenté par vous. Orphe- 
lin de la Chine ne méritoit pas vos bon- 
tés , mais l’Ariofle mérite tous vos foins. 
Il a certainement befoin de vos Com- 
mentaires en France , & vous rendez 
un très-grand fervice à la Littérature. 
Vous ferez connoître tous les perfon- 
nages de la Maifon à’EJl, dont il parle , 
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& tous les grands hommes de fon tems,' 
qui ne font pas défignés au commen- 
cement du dernier Chant. Ce dernier 
Chant , fur-tout, eft peu connu à Flo- 
rence même, à ce que m’ont dit des Gens 
de Lettres Tofcans qui en gémiïToient. 

Je n’ofe vous remercier dans votre 
belle langue , & je n’ai point d’expref- 
fions dans la mienne, pour vous expri- 
mer la reconnoilTance & l’eftime in- 
finie , avec laquelle j’ai l’honneur 
d’être, &c. 
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LETTRE 

De M. de Voltaire , a V Auteur 
* de L'Addition aux trois Siècles > 
en lui faijant préjent d'un 
nouveau volume , pour faire 
ite a fès Œuvres, 

i 

A Fctney , le 6 Avril 1775. 

"Une très-longue maladie, Monfieur, 
m’a mis jufqu’à préfent hors d’état de 
vous remercier, & de vous témoigner 

toute mon eftime , ainfi que ma recon- 

\ 

noiflance. Je ne fàurois me plaindre 
d’un ennemi tel que l 'Abbé Sabatier , 
puifqu’il m’a valu un défenfeuf tel que 
vous. 

Je fais qu’on a payé cet Abbé pour 
me nuire ; mais vous, Monfieur, vous 
n’avez écouté que la nobleffe de votre 
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ame , & vous faites autant d’honneur 
aux Belles-Lettres , que tous ces Ecri- 
vains mercenaires & calomniateurs y 
jetent de honte & d’opprobre. 

Je cherche à vous faire parvenir 
mon petit hommage par M * * * ; j’ef- 
.^pere qu’il vous fera rendu , malgré la 
difficulté de la correfpondance du pays 
où j’acheve mes jours , avec votre 
belle ôc dangereufe ville de Paris. 

J’ai l’honneur d’être avec les fenti- 
mens finceres que je vous dois, & j’ofe 
dire même avec amitié , 

Monsieur, 




Votre , &c. 
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A M. le Chevalier du Coudray. 

i 

Pardonnez, Monfieur , à un vieillard 
décrépit & malade , fi du fond de fes 
abîmes de neiges , il ne vous a pas re- 
mercié plutôt de l’honneur que vous lui 
avez fait. J’ai de bien plus grandes grâ- 
ces à vous rendre , c’eft de mon plai- 
iîr. Tout ce que vous dites, eft naturel 
& vrai. Je fuis de l’avis de Boileau , 
le vrai feulejl aimable. Peut-être quel- 
ques gens d’un goût difficile vous re- 
procheront quelquefois de ne vous être 
pas aflez fervi de la lime ; mais je 
trouve que cette aifance fied très-bien 
à un Moufquetaire. 

Quant au luxe, dont vous parlez, 
vous faites très-bien de déclamer con- 
tre lui , & d’en avoir un peu chez 
vous , le luxe eft une fort bonne 

chofe , 
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chofe , quand il ne va pas jufqu au ri- 
dicule. Il eft comme tous les autres 
plaifirs , il faut les goûter avec quel- 
que fobriété pour en bien jouir. Vous 
favez tout cela mieux que moi, Ôc 
vous en faites un bien meilleur ufage. 
Je fuis fur le bord de mon tombeau 
c’efl: de -là que je vous fouhaite des 
jours remplis de gaité. 

J’ai l’honneur d’être , &c. 

Le vieux Malade de Ferney . 



« 


Tome VI \ 




f 


338 Histoire littéraire 


AUX AUTEURS de la Gazette littéraire. 

Au fujet des Elémens de Critique. 

J E ne fais pas , Meilleurs * s’il vous 
eft tombé entre les mains un ouvrage 
anglais , intitulé : Elémens de Critique t 
publié l’année derniere en Angleterre , 
par M. Henri Home , Lord Kaims. 
Permettez-moi de vous foumettre quel- 
tjues fmgularités eurieufes lur cet ou- 
vrage. 

On ne peut avoir une plus profonde 
connoiflànce de la Nature & des Arts 
que ce Philofophe ; ôt il fait tous fes 
efforts pour que le monde foit auffi 
favant que lui. . . 

Il nous prouve d’abord que nous 
avons cinqfens , & nous fentons moins 
l’impreffion douce , faite fur nos yeux 
& fur nos oreilles , par les fons & par 
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les couleurs , que nous ne Tentons un 
grand coup fur la jambe ou fur la tête. 

Il nous inftruit de la différence qucf 
tout homme éprouve entre une fim- 
ple émotion & une paffion de famé. 
Il nous apprend que les femmes paf- 
fent quelquefois de la pitié à l’amour. 
Il pouvoit citer l'exemple $ Angéli- 
que dans XAriofie ,, fi bien imité dans 
Quinault : ' , 

La pitié pour Médor a trop fu m’attendrir ; 

Ma funefte langueur s’augmmroit à mefure 
Qu’il guériiroit de fa blelture , 

Et je fuis en danger de n'en jamais guérir. 

• * *• 

t . » • 

Mais tout Ecoffois qu’eft M. Home f 
il aime mieux citer une Tragédie An- 
gloife y c’eft Othello , ce Maure de 
enife fi fameux à Londres. Il fallok 
que la maitreffe d ’ Othello fût bien pi- 
toyable pour devenir amoureufe d un 
Negre qui lui parloitde cavernes , de 
déferts y de Cannibales 3 d’Antropopha- 

Yij 
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ges , & qui lui difoit qu’il avoit été 
fur le point de fe noyer. 

De-là 3 paflant à la mefure du tems £ 
M. Home conclut mathématiquement , 
que le tems eft long pour unis fille 
qu’on va marier , ôc court pour un 
homme qu’on va pendre ; puis il donne 
des définitions de la beauté ôc du fu- 
blime. Il connoît fi bien la nature de 
l’un ôc de l’autre , qu’il réprouve tota- 
lement ces beaux Vers d 'Athalie: 

• i 

La douceur de fa voix , fon enfance , fa grâce , 


» » * 

Il trouve que le Monologue de 

Don Diegue dans le Cid y 

• - * ' ' i ’ % # ! 

O rage ! ô défeipoir ! ô vieillcITc ennemie , Sec. 

* 

*■ ^ * ... 

f 

eft un morceau déplacé ôc hors d’œu- 
vre , dans lequel Don Diegue ne dit 
rien de ce qu’il doit dire. Mais , en 
récompenfe, le Critique nous avertit, 
que les monologues de Shakefpéar font 
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les feuls modèles à fuivre , & qu’il ne 
connoît rien de fi parfait. Il en donne 
un bel exemple , tiré de la Tragédie 
de Hamlet. En voici quelques traits ... 
'traduits à peu près vers pour 'vers j 
& très-exa&ement. . e ' - * 

Hamlet. 

Oh ! fi im chair trop ferme ici pouvoit fe fondre i „ 

Se dégeler , couler , , fe réfoudre en rofée , &c. 

' Quelques Le&eurs feront furpris 
peut-être des jugemens de M. Home ^ 
Lord Kaims , Sc quelques François - 
pourront dire, que Gilles 3 dans une .i 
foire de Province s’exprimeroit avec 
plus de décence ôc de noblelfe que le 
Prince Hamlet ; mais il faut confidérer 
que cette piece eft écrite il y a deux 1 
cents ans, que les Anglois n’ont rien 
de mieux , que le tems a confacré. cet 
ouvrage, & qu’enfin il eft bon d’avoir 
une preuve auffi publique du pouvoir 

Y iij 
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de l’habitude & du refpeâ pour l’antî- 
quité. 

Le fond du difcours de Hamlet eft 
dans la nature ; cela fuffit aux Anglois. 
Le ftyle n’eft pas celui de Sophocle ôc 
d ’ Euripide ; mais la décence , la no- 
blefle, la juftefle des idées, la beauté 
des vers, l’harmonie, font peu de chofe, 
& M. Home , qui eft juge en Ecoffe, 
peut dire ici que le fond l’emporte fur 
la forme. 

C’eft avec le même goût & la même 
juftefle qu’il trouve ces vers de Racine 
ridiculement empoulés : 

Mais tout dort , & l’Année , & les Vents & Neptune» 

Ce fublime fimple, qui exprime fi 
bien le calme funefte, par lequel la 
flotte des Grecs eft arrêtée , ne plaît 
pas au Critique; un Officier, dit -il, 
ne doit pas s’exprimer ainfi. 

Il faut s’en tenir au beau naturel de 
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Skakefpéar. On commence dans H amie t 
par relever une fentinelle : le foldac 
Bernardo demande au foldat Francifco ; 
11 tout a été tranquille ^Je n’ai pas vu 
trotter une fouris, répond Francifco. 
Convenons qu’une Tragédie ne peut 
commencer avec une fimplicité plus 
noble & plus refpe&ueufe. C’eft So- 
phocle tout pur. 

M. Home porte ainfi fur tous les 
arts des jugemens qui pourroient nous 
paroître extraordinaires. 

C’eft un effet admirable des progrès 
de l’efprit humain , qu’aujourd’hui il 
nous vienne d’Ecoffe des réglés du 
goût dans tous les Arts , depuis le 
Poëme épique jufqu’au jardinage. Il eft 
vrai qu’on aimeroit mieux encore voir 
de grands Artiftes dans ces pays-là > que 
de grands Raifonneurs fur les Arts ; on 
trouvera toujours plus d’Ecrivains en 
état de faire des Êlémens de Critique A 

Y iv 
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comme Milord Kaims , qu’une bonne 
Hiftoire , comme fes Compatriotes 
M. Hume fit M. Robertfon. 

Il eft aifé d^tëiraifon avis furie Taffe 
& YAriofie. x fur Michel Ange ôc Ra- 
phaël ; il n’eft pas fi aifé de les imiter, 
fie il faut avouer qu’aujourd’hui nous 
avons plus befoin d’exemples que de 
préceptes, aufli bien en France qu’en 
Ecofle. 

Au refte, fi M. Home eft fi févere 
envers tous nos meilleurs Auteurs fie 
fi indulgent envers Shakefpéar il faut 
avouer qu’il ne traite pas mieux Virgile 
fie Horace. S’il veut donner l’exemple 
de quelque balourdife, c’eft àzns Virgile 
qu’il va la chercher. 

IA. Home donne toujours fon opinion 
pour une loi, fit il étend fon defpotifme 
fur tous les objets. C’eft un juge, ^ 
qui toutes les caufes reffortiffent. 

Ses arrêts fur rArchite&ure 6c fyr les 
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Jardins ne nous permettent pas de 
douter qu’il ne foit de tous les MagiC 
trats d’Ecofle le mieux logé, & qu’il 
n’ait le plus beau parc. Il trouve les 
bofquets de Verfailks ridicules; mais 
s’il fait jamais un voyage en France, 
on lui fera les honneurs de K ïrfailles; 
on le promènera dans ces bofquets ; 
on fera jouer les eaux pour lui, & 
peut-être alors ne fera-t-il pas fi dé- 
goûté. 

Après cela , s’il fe moque de nos bo£ 
quets de V trfaillcs & des Tragédies de 
Racine , nous le fouffrirons volontiers. 
Nous favons que chacun a fon goût 
nous regardons tous les gens de Let- 
tres de l’Europe, comme des convives 
qui mangent à la même table; chacun 
a fon plat, & nous ne prétendons dé« 
goûter perfonne. 


v» 
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A M. DE LÀ HARPE. 

De Ferney. 

■M O N S I E U R , 

Vous prêtez de belles ailes à ce Mer- 
cure qui n’étoit pas même galant du 
tems de Vifé, & qui devient, grâces 
à vos foins, un monument de goût, 
de raifon & de génie. 

Votre DifTertation fur l’Ode me pa- 
roît un des meilleurs ouvrages que nous 
ayons. Vous donnez le précepte & 
l’exemple. C’eft ce que j’avois confeillé 
il y a long-tems aux Journaliftes ; mais 
peut- on confeiller d’avoir du talent? 
Vos traductions d 'Horace & de Pindare 
prouvent bien qu’il faut être Poëte pour 
traduire un Poëte. M. de Chabanon 
étoit très-capable de nous donner Pin- 
dare en vers françois, & s’il ne l’a pas 
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fait, c’eft qu’il travaillent pour une So- 
ciété littéraire plus occupée de la con- 
noiflance de la langue grecque & des 
anciens ufages , que de notre Poélie. 

Je penfe qu’on ne chanta les Odes 
de Pindare qu’une fois, & encore en 
cérémonie, le jour qu’on célébroit les 
chevaux d ’Hiéron , ou quelques Héros 
qui avoient vaincu à coups de poing; 
mais j’ai lieu de croire qu’on répétoit 
fouvent à table les chanfons Ana- 
créon, & quelques-unes $ Horace. Une 
Ode j après tout, eft une chanfon ; c’eft 
un des attributs de la joie. Nous avons 
dans notre langue des couplets fans 
nombre qui valent bien ceux des Grecs, 
& qu Anacréon auroit chanté lui-même, 
comme on l’a déjà dit très-juftement. 

Toute la France, du tems de notre 
adorable Henri IH chantoit : Char- 
mante G abri elle , & je doute que dans 
toutes les Odes grecques on trouve 
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un meilleur couplet, que le fécond de 
cette chanfon fameufe. 

Recevez ma couronne , 
i.-' Le prix de ma valeur. 

Je la tiens de Bellone, 

Tenez-la de mon coeur. 

A 1 égard de l’air nous ne pouvons 
avoir les pièces de comparaifon ; mais 
) ai de fortes raifons pour croire que la 
mufique grecque étoit aufli fimple que 
la notre 1 a été , & qu’elle reffembloit 
un peu a nos noëls & à quelques airs 
de notre chant Grégorien. Ce qui me 
le fait croire, c’eft que le Pape Gré- 
goire, quoique né à Rome , étoit ori- 
ginaire d’une famille grecque , & qu’il 
fubftitua la mufique de la patrie au 
hurlement des Occidentaux. 

A 1 égard des Chanfons Pindariques^ 
j ai vu avec plaifir dans un Effai de fup- 
plément a l’entreprife immortelle de 
1 Encyclopédie, qu’on y cite des mor- 
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ceaux fublimes de Qu.ina.ult> qui ont 
toute la force de Pindarc . en confer- 

t 

vant toujours cet heureux naturel qui 
cara&érife le Phénix de la Poéfie chan- 
tante, comme l’appelle La Bruyere. 

Chantons dans ces aimables lieux . 

Les douceurs d’une paix charmante ; 

Les luperbes géans , armés contre les Dieux , 

Ne nous donnent plus d’épouvante. 

Ils font enfevclis fous la malle pefante 
Des monts qu’ils entalfoicnc pour attaquer les cieux. 
Nous avons vu tomber leur Chef audacieux 
Sous une montagne brûlante ; 

Jupiter l’a contraint de vonjir à nos yeux 
Les telles enflammés de fa rage expirante j 
Jupiter eft victorieux , 

Et tout cede à l’effort de fa main foudroyante. 
Chantons dans ces aimables lieux 
Les douceurs d'une paix charmante. 

Le beau chant de la déclamation 
qu’on appelle récitatif, donnoit un 
nouveau prix à ces vers héroïques 
pleins d’images & d’harmonie. Je ne 
fais s’il eft poflible de pouffer plus loin 
cet art de la déclamation que dans la 
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oerniere fcene àArmide , & je penfe 
qu’on ne trouvera dans aucun Poëte 
Grec, rien d’aufîi attachant, d’aulfi 
animé, d’auffi pktoréfque que ce der- 
nier morceau d Armide , ôc que le qua- 
trième a£te de Roland . 

Non-feulement la le&ure d’une Ode 
me paroit un peu infipide a coté de 
ces chefs- d’œuvres qui parlent là tous 
les fens^ mais je donnerois pour ce 
quatrième AÉÏe de Quinault toutes les 
Satyres de Boileau , injufle ennemi de 
cet homme unique en fôn genre, qui 
contribua comme Boileau à la gloire 
du grand fiecle, & qui favoit appré- 
cier les fombres beautés de fon ennemi, 
tavwÜs que Boileau ne favoit pas rendre 

jeftice aux tiennes. 

Je reviens à nos Odes ; elles font des 

Stances, &riende plus. Elles peuvent 

amufer un Letar quand il y a de 1 e.~ 
prit des vérités. Par exemple, je vous 
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prie d’apprécier cette Stance de La- 
motte. 

Les champs de Pharfale & cTArbcIlc 
Ont vu triompher deux vainqueurs , 

L’un & l’autre digne modèle 
Que Te propofert les grands cœurs. 

Mais le fuccès a fait leur gloire , 

Et fi le fccau de la victoire 
N’eût confacré -ces demi-dieux , 

Alexandre , aux yeux du vulgaire , 

N’auroit été qu’un téméraire , 

Et César qu’un féditieux. 

Dites-moi fi vous connoiffez rien de 
plus vrai, de plus digne d’être fenti par 
un Roi & par un Philosophe ? Pindarè 
ne parloit pas ainfi à cet Hiéron qui lui 
donna pour fes louanges cinq talens, 
évalués du tems du grand Colbert à 
mille écus le talent , lequel en vaut 
aujourd’hui deux mille. 

La grande Ode , ou plutôt la grande 
Hymne d ’ Horace pour les jeux Sécu- 
laires, eft belle dans un goût tout diffé- 
rent. Le Poëte y chante Jupiter , le 
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Soleil, la Lune, la Déefle des accou-* 
chemens, Troye 3 Achille 3 Énée 3 ôcc* 
cependant il n’y a point de galimathias. 
Vous n’y voyez point cet entaflement 
d’images gigantefques , jetées au hafard , 
incohérentes , faufles , puériles par leur 
enflure même , ôc qui font cent fois 
répétées fans choix ôc fans raifôn; ce 
n’eft pas à Pindare que j’adrefle ce petit 
reproche. 

Après avoir très-bien jugé , & même 
très-bien imité Horace ôc Pindare 3 ÔC 
après avoir rendu au très - eftimable 
M. de Chabanon la juftice que mérite 
fa profe noble & harmonieufe, qui pa- 
roît fl facile malgré le travail le plus 
pénible , vous avez rendu une autre 
efpece de juftice. Vous avez examiné 
avec autant de goût ôc de finefle que 
de fagefle ôc d’honnêteté , je ne fais 
quelle fatyre un peu grofliere, intitulée : 
Êpître de Boileau. Je ne la connois que 

par 
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par le peu de vers que vous en rappor- 
tez, 6c dont vous faites une critique 
très-judicieufe. Je vois que plufieurs 
perfonnes d’un rare mérite font atta- 
quées dans cette Satyre. Meilleurs de 
Saint-Lambert y de Lile 3 Saurin , Mar- 
montel y Thomas y du Belloi 3 & vous- 
même , Monfieur, vous paroilTêz avoir 
votre part, aux petites injures qu’un 
jeune écolier s’avife de dire à tous ceux 
qui foutiennent aujourd’hui l’honneur 
de la Littérature françoife. 

Comment feroit reçu un écolier qui 
viendroit fe préfenter dans une Aca- 
démie le jour de la diftribution des 
prix, & qui diroit à la porte : Meilleurs , 
je viens vous prouver que vous êtes les 
plus méprifables des Gens de Lettres ? 
Il faudroit commencer par être très- 
eftimable pour ofer tenir un tel dis- 
cours , & alors on ne le tiendrait pas. 
Lorfque la raifon , les talens , les 
Tome VT. Z 
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mœurs de ce jeune homme auront ac- 
quis un peu de maturité , il fentira l’ex- 
trême obligation qu’il vous aura de l’a- 
voir corrigé. On verra qu’un Satyrique 
qui ne couvre pas par des talens émi- 
nens ce vice né de l’orgueil & de la 
bafleffe , croupit toute fa vie dans l’op- 
probre ; qu’on le hait fans le craindre , 
qu’on le méprife, fans qu’il fafle pitié; 
que toutes les portes de la fortune & 
de la confidération lui font fermées ; 
que ceux qui l’ont encouragé dans ce 
métier infâme font les premiers à l’a- 
bandonner, & que les hommes mé- 
dians qui inftruifent un chien à mordre 
ne fe chargent jamais de le nourir. 

Si l’on peut fe permettre un peu de 
fatyre, ce n’eft, ce me femble , que 
quand on eft attaqué. Corneille vilipendé 
par Scudéri y daigna faire un mauvais 
Sonnet contre le Gouverneur de Notre- 
Dame de la ■ Garde. Fontenelle honni 
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par Racine & par Boileau leur décocha 
quelques Epigrammes médiocres. Il 
faut bien quelquefois faire la guerre dé- 
fenfive. Il y a eu des Rois qui ne s’en 
font pas tenus à cette guerre de nécef- 
fité. 

Pour vous , Monfieur , il me femble 
que vous foutenez la vôtre bien noble- 
ment. Vous éclairez vos ennemis, en 
triomphant d’eux ; vous reffemblez à 
ces braves Généraux qui traitent leurs 
prifonniers avec politeffe , & qui leur 
font faire grande chere. 

Il faut avouer que la plupart des 
querelles littéraires font l’opprobre 
d’une Nation. 

C’eft une chofe plaifante à confidé- 
rer que tous ces bas fatyriques qui 
ofent avoir de l’orgueil. En voici 
un qui reproche cent erreurs hiftori- 
ques à un homme qui a étudié l’Hif- 
toire toute fa vie. Il n’efl: pas vrai 

rj •• 
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lui dit-il , que les Rois de la première 
race aient eu plufieurs femmes à la 
fois ; il n’eft pas vrai que Conjlantin ait 
fait mourir fon beau-pere , fon beau- 
frere } fon neveu , fa femme ôc fon fils : 
il eft vrai que l’Empereur Julien , qui 
n’étoit point Philofophe , immola une 
femme & plufieurs enfans à la Lune ^ 
dans le Temple de Carres ; car Tkéo- 
doret l’a dit ; & c’étoit un fecret fur 
pour battre les Perfes que de pendre une 
femme par les cheveux , & dè lui ar- 
racher le cœur. Il n’eft pas vrai que 
jamais un Laïc ait confeffé un Laïc , 
témoin le. Sire de Joinville , qui dit 
avoir confefté & abfous le Connéta- 
ble de Chypre , félon qu’il en avoit le 
droit, & témoin Saint Thomas, qui 
dit expreflément : La confelîion à un 
Laïc n’eft pas Sacrement, mais elle eft 
comme Sacrement. ConfeJJio exdefeclu 
Sacerdotis Laico , ejl facramentalis quo~ 
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dam modo. .Tom II , pag .255. — Il eft 
'faux que les Abbefles aient confeffé ja- 
mais leurs Religieufes -, — car Fleuri , 
dans fon Hijloire Eccléjiajlique , dit qu’au 
treizième fiecle les Abbefles , en Efpa- 
gne, confefloient les Religieufes, & prê-^ 
choient. Tom. VI , pag. 246. Car ce 
droit fut établi par la réglé de Saint 
Bafile , Tom. II, pag. 45 3 ; car il fut 
long-tems en ufage dans l’Eglife La- 
tine ; Martenne 3 Tom. II , pag. 3p.. 
Il n’eft pas vrai que la Saint Barthe - - 
lemi fut préméditée — car tous les 
Hiftoriens , à commencer par le refpec- 
table de Tho,u t conviennent qu’elle le 
fut. Il eft vrai que la Pucelle d ’ Orléans 
fut infpirée. — Car Monjlrelet , con- 
temporain , dit expreflément le con- 
traire ; donc , vous êtes un ennemi.de 
Dieu & de l’Etat., 

Quand on a daigné répondre à cet 
homme , car il faut répondre fur les; 

Z ni 
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faits } & jamais fur le goût , il fait en- 
core un gros livre pour fauver fon 
amour-propre, & pour dire ,que s’il 
s’eft trompé fur quelques bagatelles , 
c’étoit à bonne intention. 

Vous avez grande raifon, Monfîeur, 
de ne pas baiffer les yeux vers de tels 
objets. Mais ne vous laffez pas de corn- 
battre en faveur du bon goût ^ avan- 
cez hardiment dans cette épineufe car- 
rière des Lettres , où vous avez rem- 
porté plus d’une vi&oire en plus d’un 
genre. Vous favez que les ferpens font 
fur la route , mais qu’au bout eft le 
Temple de la Gloire. Ce n’efl point 
l’amitié qui m’a diâé cette Lettre > 
c’eft la vérité ; mais j’avoue que mon 
amitié pour vous a beaucoup augmenté 
avec votre mérite & avec les malheu- 
reux efforts qu’on a faits pour étouffer ce 
mérite qu’on devoit encourager. 

J’ai l’honneur d’être, &c. 
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LETTRE 

i • • 

De M. le Profejfeur Mallet t 
h M, de Voltaire . 

* 

A Geifmar en Hefle , 13 Juillet. 

J E vous écris , Monfieur, du pays des 
anciens Cattes. Tacite , que je relifois 
l’autre jour , le peint aufli bien que 
tout le refte de la Germanie , une des 
plus horribles contrées de la terre , 
Germania informis terris , ajpera Ccdo. 
Je puis vous affurer que le Pays des 
Cattes n’a plus rien S'informe aujour- 
d’hui. Il a reçu , & il reçoit au contraire 
tous les jours les plus agréables formes. 
Je crois que le Prince , qui le gouverne 
à préfent , auroit réufli à embellir la 
Laponie même, fi elle lui eût appar- 
tenu. On dit communément , que les 

Zi v 


Digitized by Google 


3^0 Histoire littéraire 

Princes n ont quà vouloir. Mais eft-il 
bien commun de vouloir des chofes 
belles & utiles ? & quand on les veut, 
n’eft-il plus rare encore qu’on ait des 
richelfes , du génie & du goût pour 
les faire? Tout cela s’eft réuni ici le plus 
à propos du monde. Auffi les plus heu- 
reux changemens fe font-ils rapidement 
fuccédés. On n’e'n devoit pas moins 
attendre d’un Prince que vous aimez , 
qui vous admire , qui fent fi bien le 
mérite de vos ouvrages , & les relit 
fans ceffe. Vous ne fauriez croire , 
Mônfieur , combien la Heffe a gagné 
à tous égards depuis qu’il la gouverne. 
Il l’a plus embellie lui feul , que tous 
fes Prédeceffeurs enfemble. CaJJel eft 
devenue, dans l’efpace de peu d’années, 
une des plus jolies villes , non-feule- 
ment de l’Allemagne , mais de l’Eu- 
rope entière. Il n’y en a du moins au- 
cune qui ait dans fon enceinte des jar- 

\ 
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dins aufli magnifiques & aufli étendus. 
L’Orangerie & les Bains qu’on y voit, 
font depuis long-tems en réputation ; 
mais le Landgrave régnant a perfec- 
tionné les jardins , avec le goût exquis 
qui lui eft propre. - 

Vous connoiflezla Cafcade qui n’eft 
qu’à deux lieues de Cajjel. Toute l’Eu- 
rope rend juftice à ce bel Ouvrage. 
Mais on feroit bien plus que de lui 
rendre juftice , fi c’étoit là un monu- 
ment des Grecs ou des Romains. 
Quelle admiration n’exciteroit-il pas ? 
Quel culte n’iroit pas lui rendre tout 
le peuple des Connoifleurs vrais ou 
prétendus ? Avec quel enthoufiafme 
les Commentateurs n’en feroient-ils 
pas l’éloge dans de gros in-folio ! Ce- 
pendant les Anciens nous ont laiffé peu 
de monumens dont l’idée foit plus 
grande , plus hardie , l’exécution plus 
régulière & plus magnifique. Pour 
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moi , je ne craindrois pas fur de bon- 
nes autorités de mettre le ÎVinter - 
Caflcl à côté même des ruines du Co- 
lifée. 

Il eft rare qu’on rende juftice à fes 
Contemporains , quand cette juftice 
exige qu’on les admire. Il en eft de ce 
beau morceau d’archite&ure , comme 
de plufieurs ouvrages d’efprit. Tel 
homme loue les Vers de la Henriadc 
& de Mérope , qui les vanteroit avec 
tranfport , fi vous les aviez faits du tçms 
d 'Augufle. Non-feulement on n’aime 
pas à voir fes Supérieurs trop près de 
foi , mais on n’a pas le courage d’en 
croire fon fentiment. Bien des gens ont 
befoin que le fuffrage de plufieurs fie- 
cles ne leur permette pas de douter 
qu’ils font dans l’admiration. 

Pour revenir à cette fameufe Cas- 
cade , elle n’étoit pas finie à divers 
égards. Il n’y avoit, dans le voifinage , 
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aucune maifon propre pour recevoir 
une Cour qui eût voulu en jouir. Il 
n’y avoit point de jardins pour l’ac- 
compagner , tout cela a été fait & exé- 
cuté par le Landgrave régnant , avec 
une étonnante célérité. Des jardins 
charmans font éclos , en quelque 
forte , comme fous la baguette des 
Fées. Ils font dans le goût anglois , 
& il eft difficile d’imaginer rien 
varié & de plus délicieux. 

J’écris ici de Geifmar , qui fera en- 
core un autre monument du goût du 
' Landgrave. Ce lieu n’étoit connu , il 
y a quelques années, que par fes eaux 
minérales , & fes bains , déjà célébrés 
par la cure de plufieurs maladies opi- 
niâtres. Mais il n’y avoit guere de com- 
1 moditéspour en jouir. Dans l’efpacede 
quelques années, on y a vu naître , fi 
je puis ainfi dire , une maifon auffi élé- 
gante que vafte &. commode , des pro- 
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menades magnifiques , des jardins char- 
mans , des bâtimens où les malades , 6 c 
ceux qui fe portent bien , trouvent 
tout ce qui peut contribuera l’utilité ôc 
à l’agrément d’un pareil féjour; Les 
plaifirs , les fêtes , les fpeûacles y fui- 
vent la Cour ^ & pendant que les eaux 
guériflent des maladies réelles , ces 
amufemens guériflent de l’ennui , fi 
pourtant il y a une maladie plus réelle 
que celle-là. 

Il faut - convenir , Monfieur , que 
malgré toute la vertu attribuée aux 
fiecles paffés , & à la perverfité du nô- 
tre , il efl: difficile de fe perfuader , que 
les Heffois d’aujourd’hui doivent re- 
gretter beaucoup le fort des Cattes y 
leurs Ancêtres. Il me femble proba- 
ble , que la Cour éclairée & polie d’un 
Prince , plein d’affabilité & de bonté , 
qui attire auprès de lui tous les talens 
utiles & agréables } vaut bien la Cour 
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du Prince Arpus , ou telle autre Cour 
de l’ancienne Germanie , où l’on paflbit 
fa vie à fe battre , s’enivrer & dor- 
mir , ou à fe régaler avec de l’hydro- 
mel & de la chair de cheval. 

Je vous avoue encore que quand je 
compare les Speétacles qui fe don- 
noient dans ces Cours anciennes , ôc 
ceux où j’ai affilié depuis que je fuis 
ici , je ne puis m’empêcher de préfé- 
rer notre préfent fiecle ,tout corrompu 
qu’il eft. J’aime mieux voir jouer par 
des Comédiens François, furie Théâ- 
tre de Geifmar 3 Mahomet ou 1 ’Ecof- 
faife, que de voir facrifier tout vi- 
vans des prifonniers de guerre , par 
les mains d’un Druide, ou d’une Prê- 
trelfe , au milieu d’un cercle de guer- 
riers féroces & fanatiques. 

Je fais que dans la fuite des fiecles j 
les Helfois perfectionnèrent bien leur 
Théâtre ; car je vois qu’au treizième 
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fiecle , Frere Conrard de Marbourg ; 
de l’Ordre de S. Dominique , & Grand 
Inquifiteur de la Province d’Allema- 
gne / compofa une Tragédie, où l’on 
voyoit quelques centaines d’Hérétiques 
jetés au feu , & que la Landgrave 
Sainte Elifabeth , fa bonne amie , lui 
prêta fa Troupe & fon Théâtre pour 
l’exécution de ce Drame , qui fut joué , 
en, effet, avec toute la pompe & la 
décence convenable , & à la grande 
fatisfaâion des Spectateurs. Malgré 
tout cela : , je perfifte à me déclarer 
pour-laHeffe moderne, quoiqu’on n’y 
mange plus de chevaux , & qu’on n’y 
brûle plus les Prifonniers ni les Héré- 
tiques. Je me fens une forte de foible , 
ou pour parler férieufement, unerecon- 
noiflance& une vénération réelle, pour 
ceux qui travaillent à adoucir les moeurs 
des hommes , à les éclairer, à les 
rendre . raifonnables , tolérans , induf- 
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trieux à ajouter aux commodités & 
aux agrémens de la vie. Voilà, Mon- 
fieur , en peu de mots , les grands ob- 
jets de l’adminiftration du Landgrave; 
Voilà ce qui l’a cara&érifé , & ce qui 
ne m’a pas permis de me refufer au 
plaifir de vous en écrire , en attendant 
que les fondions d’Hiftorien, qu’on m’a 
confiées , me donnent le droit d’en 
entretenir le public en détail. 
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LETTRE 

De M. de Voltaire a Al. Mallet* 

Ferncy , Mai 1774. * ; 

"Vivez heureux , mon cher Philofo- 
phe, chez un Prince rempli de mérite 
& de juftice , tandis que vos compa- 
triotes ont effiiyé un peu de tracaffe- 
rie. Le travail, que vous allez entrer 
prendre, efl agréable de toute façon. 
Vous aurez plus d’une fois occafion de 
déployer dans votre ouvrage cet ef- 
prit de fageffe & de tolérance , fi né- 
ceffaire à la Société , & fi inconnu en- 
core' dans plus d’un pays de l’Europe. 
Figurez-vous qu’il eft plus difficile de 
faire entrer un bon livre à Vienne qu’à 
Rome. Par quelle fatalité malheureufe 
les hommes font-ils venus au point de 
craindre qu’on ne penfe ? N’eft-ce pas 

afficher 
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afficher fa turpitude , que de configner 
la vérité aux portes , comme une étran- 
gère, à qui on ne veut pas donner 
l’hofpitalité. 

Bon foir fi je fuis encore en vie : 
quand vous reviendrez , venez parler 
raifon à Ferney. Mettez-moi , je vous 
prie , aux pieds de Monfeigneur le 
Landgrave , qui entend très-bien rai- 
fon , & confervez un peu d’amitié pour 
le vieux malade* 
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. .< 

LETTRE 

A Madame de L* * * 

; â -* . 

ÎÆ A D A M E , . 1 

J’ai reçu les Mémoires que vous avez 
bien voulu m’envoyer touchant votre 
Procès. Je ne fuis point Avocat, j’ai 
feptante & fix ans bientôt, je fuis très- 
malade, & je vais finir le Procès que 
j’ai avec la Nature. Je n’ai entendu par- 
ler du vôtre que très-confufément, je 
ne connois point de fppplément aux 
Caufes célébrés dont vous me parlez. 
Je vois par vos Mémoires , les feuls 
que j’ai lus , que cette caufe n’eft point 
célébré , mais qu’elle eft fort trifte. Je 
fouhaite que la paix & l’union s’éta- 
bliflent dans votre famille : c’eft le plus 
grand des biens. Il vaut mieux prendre 


Digitized by Google 



ë>e M. de Voltaire. 371 
‘des arbitres que de plaider. La raifon 
& le véritable intérêt cherchent tou- 
jours des accommodemens. L’intérêt 
mal entendu fit l’aigreur mettent les 
procédures à la place des procédés : 
voilà en général toute ma connoiflance 
du Barreau. /J - 

Votre Lettre, Madame, me parok 
remplie' des meilleurs.... &c. 

J’ai l’honneur d’être, ôcc. 
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A M. DE BELLOI. 

Je suis bien touché, Monfieur, de 
vos fentimens nobles, de votre Lettre 
& de vos Vers. 11 n’y a point de piece 
de Théâtre qui ait excité en moi tant 
de fenfibilité. Vous faites plus d’hon- 
neur à la Littérature que certains Cri* 
tiques ne peuvent lui faire de honte. 
On reconnoît bien en vous le véritable 

talent il eft plein de bonté ôc 

exempt d’envie Il eft vrai que nos 

Beaux-Arts penchent un peu vers leur 
chùte; mais ce qui me confole, c’eft 
que vous êtes jeune, & que vous au- 
rez tout le tems de former des Auteurs 
& des Atteurs. Les vers que vous 
m’envoyez font charmans : j’ai avec 
moi M. & Madame de la Harpe y qui 
en fentent tout le prix aufli bien que 
ma niece. 
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Il y a long-tems que nous aurions 
joué le Siège de Cédais fur notre petit 
Théâtre de Ferney y fi notre compa- 
gnie eût été plus nombreufe ÿ nous ne 
pouvons malheureufement jouer que 

des pièces où il y a peu d’Atleurs 

dès que vous aurez donné votre Ga- 
brielle de Kergi > notre petit Théâtre 
s’en faifira. On ne s’eft pas mal tiré de 
la Partie de ChaJJè de Henri TH de 
M. Collé. Où eft le tems que je n’avois 
que feptante ans ? Je vous aflùre que 
je jouois les vieillards parfaitement. Ma 
niece faifoit verfer des larmes , & c’eft- 

là le grand point. 

Adieu, Monfieur, vous me faites 
aimer plus que jamais les Arts que j’ai 
cultivés toute ma vie. Je vous remer- 
cie-, je vous aime & je vous eftime 
trop pour employer ici les vaines for- 
mules ordinaires, qui n’ont pas certai- 
nement été inventées par l'amitié.. 

Aaiij 


374 Histoire-littéraire 

. *•» 

A M. LE BARON D’ESPAGNAC, 

Qui lui avôit envoyé l’Élpge du 
Maréchal de Catinat> fait par 
M. U Abbé d’Efpagnac Jon jil$ s 

A Femey, le } Septembre 17 7f. 

• 4 . 

HL E jeune homme, Monfieur, que, 
vous intitulez Bachelier en Théologie, 
me paroît Bachelier dans votre grandi 
art de la guerre , ôt plus fait pour rem- 
plir la place du Maréchal de Catinat x 
que celle d’un Pere de l’Eglife, Il a 
trop d’efprit & d’imagination pour s’en 
tenir feulement à la Sorbonne. Je ne 
puis trop reconnoître la bonté que vous 
avez eue de m’envoyer fon ouvrage* 
On croiroit que l’Auteur a fait plufieurs 
campagnes , & qu’il a paffé plus d’un 
quartier d’hyver à la Çour, 
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Je vous remercie du fond de mon 
cœur, vous cet illuûre Bachelier ; 
quand je fonge que les Maréchaux de 
Catinat & de Saxe , ont été immor- 
talifés dans la môme Maifon, & aue 
c’eft à, elle que je dois une le&ure fi in- 
téreflante, je me fens pénétré de re- 
connoiflance autant que de plaifir. 

J’ai l’honneur d’être avec refpeôt , 
du Maréchal de Camp & du Bachelier, 

.. Monsieur, 

^.e très-humble , & très-obéiflant fervitetir, 

Le vieux Malade . 
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LETTRE 

'De M. de Mirbeck , Avocat aux 
Confeils * & Secrétaire du Roi x 
en lui envoyant un exemplaire 
de la Requête des Habitans du 
Mont- Jura. 

i 

iî Décembre 177*. 

jffloNSIEUR* 

Je prends la liberté de vous adrefler 
un exemplaire de la Requête au Roi* 
que j’ai fait imprimer pour les malheu- 
reux habitans du Mqnt-Jura au nombre 
de douze mille. 

Je fens , Monfieur , combien m? 
foible plume vous paroîtra peu digne 
de cette caufe intéreffante , & combien 
il eft téméraire d’ofer adreffer cette efc 
ouiffe aride ôc heurtée au Peintre 
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blime & immortel de tant de tableaux , 
où refpirent à la fois l’humanité , la Phi- 
lofophie & l’éloquence. 

Forcé de me livrer dans cette Re- 

/ 

quête à des difcuflioas feches, je re- 
grettais à chaque ligne, de ne pouvoir 
réchauffer mon ouvrage des flammes 
de votre génie. Il me femble qu’au lieu 
de défendre la caufe de ces infortunés 
habitans , je la trahiflois en quelque 
forte involontairement , en refiant , 
malgré moi, au-deffous de l’idée que 
je m’étois formée de cette défenfe ; mais 
il ne fut permis qu’à Prométhèe de déro- 
ber le feu cèle fie pour animer l’argile. 

Je vous envoie donc la ftatue grof* 
fiere & inanimée que j’ai paitrie de mes 
mains , elle attend que votre fouffl® 
lui donne la vie. 

L’intérêt que vous prenez à l’objet 
de l’affaire, vous infpirera d’ailleurs de 
l’indulgence. Qu’il efl beau, Moniteur, 
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de vous voir empreffé à confoler, à 
foutenir > à venger les viûimes de l’op- 
preffion, ôc que je m’applaudis de dé- 
pofer en ce moment aux pieds du plus 
beau génie de notre fiecle, l’hommage 
que lui doivent & fes compatriotes t 
qu’il honore t & fes contemporains , 
qu’il éclaire } & tous les hommes en 
général , du bonheur defquels il n’a 
ceffé de s’occuper 1 
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,■ t => , 

. . » 

RÉPONSE 
De M, de Voltaire , 

c 

A Ferncy , le 9 Janvier 1777» 

J E ne puis trop vous remercier du 
Mémoire que vous avez eu la bonté de 
m’envoyer : il me paroît excellent pour 
le fond & pour la forme. Le commen- 
cement eft plein d’une éloquence tou- 
chante, & la fin paroît d’une raifon 
convaincante. Mais vos Cliens ont à 
combattre un ennemi bien plus fort 
que la raifon & l’éloquence , c’eft l’in- 
térêt, & ce qu’il y a de pis, c’eft que 
cet intérêt eft mal entendu. Il eft cer- 
tain que les Moines , Chanoines de 
S. Claude pourroient gagner bien davan- 
tage avec de bons Fermiers qu’avec des 
efclaves. Je ne verrai point la fin de ce 
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procès , je vais inceffamment dans un 
pays où on ne trouve ni efclaves , ni 
tyrans. 

J’ai l’honneur d’être avec l’eftime ref- 
pectueufe que je vous dois. 


f 


©e M. de Voltaire. 381 



A M. LE BRUN. 


To u s m’avez accoutumé , Monfieur," 
à ofer joindre mon nom à celui de 
Corneille , mais ce n’elt que quand il 
s’agit de fa Niece. Nous efpérons beau* 
coup d’elle, ma niece & moi. J’efpere 
que je vous devrai une des grandes con- 
folations de ma vieillefle , celle d’avoir 
contribué à l’éducation de la coufine 
de Chim'ene 3 de Cornélie ôc de Camille • 
Il faut que je vous dife encore qu’elle 
remplit exa&ement tous les devoirs de 
la Religion, & que nos Curés & notre 
Evêque font très-contens de la maniéré 
dont on fe gouverne dans nos terres. 

Les les en feront peut-être 

fâchés, mais je ne peux qu’y faire. Les 
Philofophes fervent Dieu & le Roi, 
quoique ces Meilleurs en difent. Nous 
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ne fommes à la vérité, ni Janféniftes j 
ni Moliniltes, ni Frondeurs ; nous nous 
contentons d’être François ôc Catholi- 
ques fort uniment. Cela doit paroître 
bien horrible à l’Auteur des nouvelles 
Eccléfiaftiques. Pour ce malheureux 
W afp y ce n’ell qu’un Marfas qu Apollon 
doit écorcher. Je vois allez par vos vers 
& par votre profe, combien vous devez 
mcprifer certaines gens qui font l’op- 
probre de notre Littérature. Je vous 
ellime autant que je les dédaigne; votre 
diftin&ion entre le Public & le Vulgaire 
eft bien d’un homme qui mérite les 
fufFrages du Public. Daignez y joindre 
le mien , & compter fur la parfaite 
ellime , j’ofe dire fur l’amitié de votre 
obéilfant ferviteur. 

VOLTAIRE. 
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LETTRE 

De M. de Voltaire a AL Pigal, 

^✓Her Phidias , votre ftatuc 
Me fait mille fois trop d’honneur. 

Mais quand votre main s’évertue 
A fculptcr votre fervitcur. 

Vous agacez l'cfprit railleur. 

Qui depuis fi long-tems me hue , 


Attendez que le deftruéteur, « 

Qui nous confume & qui nous tue. 

Le tems, aidé de mon Pafteur, 

Ait, d’un bras exterminateur. 

Enterré pja tête chenue. 

Que ferez- vous d’un pauvre Auteur, 

Dont la taille & le cou de grue. 

Et la mine trèt-peu joufluc , 

Feront rire le connoifieurî 
Sculptez-nous quelque beauté nue , 

De qui la chair blanche & dodue 
Séduife l’œil du fpedateur, v 

Et qui dans fon ame infinuc 
Ces doux defirs & cette ardeur. 

Dont Pygmalion , le Sculpteur, 

Votre digne PrédécdTeur , 

Brûla , fi la Fable en eft crue. 




Digitized by Google 


/ 


ÿ's* Hl STOIRE LITTÉRAIRE 

Au marbre il fut donner un cœur. 

Cinq fens, inftrumens du bonheur. 

Une ame en fcs fens répandue > 

Et foudain fille devenue , 

. Cette fille relia pourvue 
De doux appas que fa pudeur 
Ne déroboit point à la vue : 

Même elle fut plus 'dillolue 
Que fon Pere & Ion Créateur. 

Que cet exemple fi flatteur 
Par vos beaux foins fe perpétue 1 
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Sur l’Histoire Romaine. 

*V" 0 u s avez dit, Meilleurs , en rtndant 
compte de l’ouvrage de M. Ilocke , 
que \ThJloire Romaine eft encore à 
faire parmi nous , & rien n’eft : plus , 
vrai. Il étoit pardonnable aux Hïfto- 
riens Romains d’illuftrer les premiers 
tems de la République par des Fables,' 
qu’il n’eft pas permis de tranfcrire que 
pour les réfuter : tout ce qui eft contre 
la vraifemblance , doit au moins ins- 
pirer des doutes ; mais l’impoffible ne 
doit jamais être écrit. 

On commence par nous dire que 
Romulus ayant raflembié 3300 ban- 
dits , bâtit le Bourg de Rome de mille 
pas en quarré : or mille pas en quarré 
fuflïroient à peine pour deux métairies; 
comment 3300 hommes auroient-ils 
, pu habiter ce Bourg ? 

Tome Kl. B b 
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.Quels étoient les prétendus Rois 
de ce ramas de quelques brigands ? 
N’étoient-ils pas vifiblement des chefs 
de voleurs qui partageoient un Gou- 
vernement tumultueux avec une petite 
horde féroce & indifciplinée ? 

Ne doit-on pas , quand on compile 
l’Hiftoire ancienne , faire fentir l’é- 
norme différence de ces Capitaines de 
bandits , avec de véritables Rois d’une 
Nation puiffante? 

Il eft avéré par l’aveu des Ecrivains 
Romains , que pendant près de quatre 
fiecles , l’Etat Romain n’eut pas plus 
de dix lieues en longueur & autant en 
largeur. L’Etat de Genes eft beaucoup 
plus confidérable aujourd’hui que la 
République Romaine ne l’étoit alors. 

Ce ne fut que l’an 360 que Vicies 
fut prife , après une efpece de fiége 
ou de blocus qui avoit duré dix années. 
V des étoit auprès de l’endroit où eft 
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•aujourd’hui Civita-K ecchia , à cinq ou 
-fix lieues de Rome ; & le terrein au- 
tour de Rome , Capitale de l’Europe, 
a toujours été fi ftérile que le Peuple 
voulut quitter fa patrie pour aller s’é- 
tablir à K des. 

Aucune de Tes guerres jufqu’à celle 
de Pyrrhus 3 ne mériteroit de place 
dans PHiftoire, fi elles n’avoient été 
le prélude. de Tes grandes conquêtes; 
tous ces événemens, jufqu’au tems de 
Pyrrhus , font , pour la plupart , fi 
petits & fi obfcurs, qu’il falut les re- 
lever par des prodiges incroyables ou 
par des faits deftitués de vraifemblance, 
depuis l’aventure de la louve qui nour- 
rit Romulus & Remus , & depuis celles 
de Lucrèce , de Clclie 3 de Curtius 3 
jufqu’à la prétendue Lettre du Médecin 
de Pyrrhus , qui propcfa, dit- on, aux 
Romains d’empoifonner fôn maître 
moyennant une récompenfe propos 

B b ij 
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tionnée à ce fervice : quelle récom- 
penfe pouvoienc lui donner les Ro- 
mains, qui n’avoient alors ni or ni ar- 
gent ? Et comment foupçonne-t-on un 
Médecin Grec d’être afifez imbécile 
pour écrire une telle Lettre ? 

Tous nos compilateurs recueillent 
ces Contes fans le moindre examen ; 
tous font .Copiftes , aucun n’efl Philo- 
fophe , : on les voit tous honorer du 
nom de vertueux des hommes qui au 
fond n’ont jamais été que des brigands 
courageux ; ils nous répètent que la 
vertu romaine fut enfin corrompue par 
les richefifes & par le luxe, comme s’il 
y avoit de la vertu à piller les Nations, 
& qu’il n’y eut du vice qu’à jouir de 
ce qu’on a volé. Si on a voulu faire 
un traité de morale au lieu d’une his- 
toire , on a dû infpirer encore plus 
d’horreur pour les déprédations des 
Romains, que pour l’ufage qu’ils firent 
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des tréfors ravis à tant de Nations qu’ils 
dépouillèrent l’une après l’autre. 

Nos Hiftoriens modernes de ces 
tems reculés auroient dû difcerner au 
moins les tems dont ils parlent ; il ne 
faut pas traiter le combat peu vraifem- 
blable des Horaces & des Curiaces , 
l’aventure romanefque de Lucrèce. , 
celle de Clélie , celle de Curtius , com- 
me les batailles de Pkarfale ôc à’Ac - 
tium . i , il eft effentiel de difttnguer le 
fiecle de Cicéron de ceux où les Ro- 
mains ne favoient ni lire ni écrire , & 
ne comptoient les années que par des 
clous fichés dans le Capitole : en un 
mot toutes les Hiftoires Romaines, 
que nous avons dans les langues mo- 
dernes , n’ont point encore fatisfait les 
Le&eurs. 

Perfonne n*a encore recherché avec 
fuccès ce qu’étoit un peuple attaché 
icrupuleufement aux fuperflitions, & 

Bbiij 
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qui ne fut jamais régler le tems des 
fêtes, qui ne fut même, pendant prè^ 
de cinq cents ans , ce que c’étoit qu’un 
cadran au foleil; un Peuple, dont le 
Sénat fe piqua quelquefois d’humanité, 
& dont ce même Sénat immola aux 
Dieux deux Grecs & deux Gauloifes, 
pour expier la galanterie d’une de fes 
Veftales ; un Peuple toujours expofé 
aux bleflures , & qui n’eut qu’au bout 
de cinq fiecles fon feul & premier Mé- 
decin , qui étoit à la fois Chirurgien ôc 
Apothicaire. 

Le feul art de ce Peuple fut la guerre 
pendant fix cents années ; & comme il 
étoit toujours armé , il vainquit tour-à- 
tour les Nations qui n’étoient pas con- 
tinuellement fous les armes. 

L’Auteur du petit Volume fur la 
grandeur & la décadence des Romains, 
nous en apprend plus que les énormes 

Livres des Hiftoriens modernes ; il eût 

\ 
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feul été digne de faire cette Hiftoire , 
s’il eût pu rértfter fur-tout à l’efprit 
de fyftême , & au plaifir de donner 
fouvent des penfées ingénieufes pour 
des raifons. 

Un des défauts qui rendent la lec- 
ture des nouvelles Hiftoires Romaines 
peu fupportable , c’eft que les Auteurs 
veulent entrer dans des détails comme 
Tite-Live > ils ne fongent pas que 
Tite-Live écrivoit pour fa Nation, à 
qui ces détails étoient précieux : c’efl: 
bien mal connoître les hommes , d’ima- 
giner que des François s’intérefleront 
aux marches & aux contremarches 
d’un Conful qui fait la guerre aux 
Samnites & aux Volfques , comme 
nous nous intéreflons à la bataille d ’lvri 
& au partage du Rhin à la nage. 

Toute Hiftoire ancienne doit être 
écrite différemment de la nôtre , ôc 
c’eft à ces convenances que les Au- 
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teurs des Hiftoires anciennes ont man- 
qué : ils répètent & ils alongent des 
harangues qui ne furent jamais pro- 
noncées; plus foigneux de faire parade 
d’une éloquence déplacée que de dif- 
cuter des vérités utiles : les exagéra- 
tions fouvent puériles , les faufles 
évaluations des monnoies de l’antiquité 
& de la richeffe des Etats induifent 
en erreur les ignorans } & font peine 
aux hommes inftruits : on imprime 
de nos jours qu ’ Archimede lançoit des 
traits à quelque diftance que ce fût , 
qu’il élevoit une galere du milieu de 
l’eau , & la tranfportoit fur le rivage 
en remuant le bout du doigt , qu’il 
en coutoit fix cent mille écus pour 
nettoyer les égouts de Rome > &c. 

Les Hiftoires plus anciennes font 
encore écrites avec moins d’attention : 
la faine Critique y eft plus négligée; 
le merveilleux , l’incroyahle y domine : 
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il femble qu’on ait écrit pour des en-r 
fans plus que pour des hommes : le 
fiecle éclairé où nous vivons exige 
dans les Auteurs une raifon plus cul-, 
tivée. 
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LETTRE 

A Madame la C. d. B , 

BÆ ADAMEj 

M. de la B. m’a dit que vous lui 
aviez ordonné de m’embraffer des deux 
côtés de votre part. 

Quoi 1 deux baifers fur la fin de ma vie ! 

Quel pafleport vous daignez m’envoyer 1 
Dieux ! c’cft trop d'un, adorable Egerie, 

Je ferois mort de plaifir au premier. 

Il m’a montré votre portrait; ne 
vous fâchez pas , Madame , fi j’ai pris 
la liberté de lui rendre les deux baifers. 

Vous ne pouvez empêcher cet hommage , 

Eoible tribut de quiconque a des yeux , 

C’eft aux mortels d’adorer votre image ; 

L’original étoit fait pour les Dieux. 

J’ai entendu plufieurs morceaux de 
la Pandore de M. de la B. ils m’ont 
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paru bien dignes de votre prote&ion 
la faveur donnée aux véritables beaux- 
arts eft la feule chofe qui puiffe aug- 
menter l’éclat dont vous brillez. 

Daignez agréer, Madame, le pro- 
fond refpeél d’un vieux folitaire , dont 
le cœur n’a prefque plus d’autre fen- 
timent que celui de la reconnoiffance. 
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LETTRE 

De Ai. de Voltaire a Ai*. Def- 
mahis.. 



^/^Llnfî Bachaumont & Chapeile 
Hcrivoient dans le bop viçux t«msj 
Et leurs {impies amufcmens 
Ont rendu leur gloire immortelle. 
Occupés d’un heureux Ioifir, 

Eloignés de s’en faire accroire , 

Ils n’ont cherché que le plailu;^ 

Et font au temple de mémoire. 

Vous avez leur art enchanteur 
D’embellir une bagatelle. 

Ils vous ont fervi de modèle , 

Et vous auriez etc le leur. 


Mais ils écrivoient au gros gour- 
mand , au buveur BrovJJin , avec le- 
quel ils foupoient ; & vous n’écrivez, 
Meilleurs , qu’à un vieux Philofophe 
qui cultive la terre. Je finis comme 
Virgile commença , par les Géorgiques : 
voilà tout ce que j’avois de commun 
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avec lui. J’y ajoute encpre que les 
Horaces de nos j6urs m’écrivent de 
très- jolis vers. 

Souvenez- vous qu ’ Horace fit un 
voyage vers Naples , où il rencontra 
ce Virgile , qui , difoit-il , étoit un 
très -bon homme auflî ; mais ce n’eft 
pas allez pour de beaux - efprits de 
Paris , que je fois bon - homme ; il 
faudroit quelque chofe de mieux pour* 
vous faire entreprendre le voyage des 
Alpes, qui n’eft pas fi plaifant que celui 
d 'Horace, votre devancer. 

Je crois que malgré les mauvais 
livres qui pleuvent , il y a encore dans 
Paris aflez de goût , pour que les 
Commis de la Polie n’ignorent pas la 
demeure des gens de votre efpece. 
Vous ne m’avez point donné d’adrefle. 
Je préfente à tout hazard mes obéif- 
Tances très-humbles à nos deux con- 
frères. Le Gentil -Homme ordinaire 
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du Roi eft doublement mon camarade ; 
car le Roi m’a confervé mon brevet; 
mais le Dieu des vers m’a ôté le Tien. 

Rien de fi trifte qu’uri Poëte Vété- 
ran : N une itaque & verfus à ccetera 
LucLicra pono. Mais j’aime paflionné- 
ment les vers, quand on en fait comme 
vous. Je me borne à vous lire , ôc à 
vous dire combien je vous aime tous 
deux. ' 1 
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LETTRE 

De M, de Voltaire a M. Colinii 

Ferney , le a 6 Janvier 1778. 

Le vieux malade , mon cher ami , n’a 
pas été en état de vous répondre au 
commencement de cet hiver. La na-; 
ture a donné à mon ame un étui très-: 
foible ôc très-mauvais , qui ne peut 
guere foutenir , à l’âge de quatre- 
vingt -quatre ans, le voifinage des 
Alpes , & les inondations de neige. 
Ma décrépitude eft accablée de plus 
d’une maniéré. Je n’en fuis pas moins 
fenfible à votre fouvenir & à votre 
amitié. 

Je vous fais mon compliment fur le 
bonheur que vous avez de fervir un 
Maître, dont la tête eft actuellement 


Digitized by Google 


400 Hist. litt. de M. de.Yoitaire: 

ornée de deux belles Couronnes Elec- 
torales. 

La nouvelle des trente mille, Au-? 
trichiens campés à Straubingen , alar- 
me nos pacifiques Suifles.-Je ne puis 
m’imaginer que l’Empereur veuille,' 
pour Ton coup d’eflai , vous faire la 
guerre. On dit qu’il ne s’agit que d’un 
pafiage. Mais ne peut -on point pafler 
•fans avoir trente mille hommes à fa 
fuite ? Je ne fuis pas politique-; je me 
borne , mon cher ami , à vous fouhaiter 
de là paix & du bonheur, 
r.: Je. vous embralTe de tout mon-cceuri 

v j 

• * * * * . . r . / / * 

. .V Le vieux Malade * 

; /. ‘ . y . 

; Fin du Sixième & dernier V Urne* 
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Même page , Lettre de M. de Voltaire ; ajoute £ 
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